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MONSEIGNEUR 
LE, DUC 


JD Æ : SAV O LE 


AVONSEIGNEUR, 


C E T Ouvrage que Je pubs 
da did d'offrir à VoTRE 


a ii} 


Si CE PI TIRE | 
ALTESSE ROYALE , peut 
être regardé comme un Sup- 
plément à mes Lecons de Phy- 
Jique Esxpérimentale , qu'elle 
a bien voulu honorer de fa 
préfence & de fon attention: 
c'ef moins une offrande que 
je lui fais , qu'une dette con- 
traîlée depuis longtemps , 
dont Je demande la permif- 
fion de m'acquitter ; mais fe 
VOTRE ALTESSE ROYALE 
a la bonté de l'agréer , a que. 
que titre que ce foit , j'en [e- 
rai toujours extrémement flat- 
té, puifque la leclure de ce 


Volume , en lu retraçant 
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les principes dont Jai eu 
l'honneur de l'entretenir de 
vive voix , @ en lui préfen- 
tant des connoiffances que Je. 
crois nouvelles , & f[elon fon 
_ goût, fera revivre en quelque 
forte , Les fonétions honorables 
que y'exercois il y a dix ans, 
& dont le fouvenir m'eft bien 
cher. 

Vos bonrés, MONSETI. 
GNEUR , m'ont mis dans la 
douce néceffiié d'être recon- 
noiffant ; mais comment [au 
roit-on que Je le Juis , fi votre 
amour pour les fcrences , la 


protection que vous leur ac- 
a JV 
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cordet , le plaifir que VOUS 
prenez à les cultiver vous 
même , ne m'aVOLEnt MIS à POr- 
tée d'exprimer , quoique fot- 
blement , le jufte fentrment 
guim anime , en vous con/a- 
crant Le fruit de mes verlles ? 
Si le public à qui j'en fais 
part , reçoit favorablement 
mon Ouvrage ,& qu'il en tire 
guelqw'urilité , je me fais un 
grand plaiftr de lux apprendre 
qu'il le doit principalement 
au défir que j'ai el d'en pou- 
voir faire un hommage conve- 
nable au Prince éclairé fous 
les au/pices duquel on le vore 


. ETPATT MIE; x : 
paroïtre ; G qu'en travaillant 
comme Auteur dans la vué de 
plarre 4 VOTRE ALTESSE 
ROYALE , J'ai cru animer 
mes efforts par le motif le plus 
Jufte & Le plus capable de me 
faire réuffer au gré de ceux 
qui entendent le mieux ces 
matieres. 

- Aiye manqué ce. dernier 
objet ?  Permeitez ; MON - 
SEIGNEUR , que je me 
retranche fur le premcer : fe 
mes lumieres trop foibles n’ont 
ren produit -qui-mérite., RE 
votre attention , nc celle du 
Public, mes fentiments qu’el- 
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les auroient mal fervi , n'en 
font pas moins tout ce qu'ils 
doivent ; G tout ce qu'ils 
peuvent être. Abandonnez. 
mon Ouvrage au mépris ;. 
s'il le mérite ; mais dargnez 
reconnofrre.dans le motif qui 
me l'a fair entreprendre , le 
7ele ardent , la reconnorffance 
parfaite , & le profond ref- 
pet avec lefquels jai l’hor. 


neur d'être pour toute ma vie, 


MONSEIGNEUR 
DE VOTRE errsè ROYALE 


Le très- humble , très-obéifflant 
& très-dévoué Serviteur » 


JF. À. NOLLET. 
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== Lus de trois ans * fe font 

3 "PS FI écoutés depuis que J'ar pro+ 
MER pofé He la Sac ral 
rale des Phénomenes élec- 
triques , l'effluence CG l'affluence fimul- 
tanées d'une matiere fluide , très-fubrile 
préfente par-tout, & capable dés’enflam- 
ner par le choc de [ès propres rayons, 
L'ouvrage dans lequel j'ai développé 
cette idée **, s’eft répandu dans nos 
Provinces , & les Etrangers l'ont tra- 
duit en leurs Langues : je dois cet hon- 


* Mémoire lu à fa rentrée. publique de 
l'Académie des Sciences , après Pâques 


1745. 


** Effai fur l'Electricité des Corps , impri- 
né en 1746. 


x PREFALUE, 
neur fans doute au choix de la ma 
tiere que J'y ai traitée , parce que 
tout le monde s’en occupe aujour- 
d’hui : auf n’eft-ce point pour en tirer 
vanité que je fais cette remarque ; 
mais feulement pour montrer que mon 
opinion doit être fuffifamment connue. 
Cette publicité, & les invitations que 
j'ai faites aux Phyficiens en général 
& fpécialement à ceux qui m’hono- 
rent de leur correfpondance , n'ont 
fait naître de leur part aucune objec. 
tion afler forte pour me faire aban- 
donner mes: premieres penfées. J'ai 
recueilli les plus confidérables de ces 
difficultés dans le premier difcours: 
je laifle à penfer au Le@teur fi les 
réponfes que j'y ai joinfes:,-me-met- 
tent en droit de perfévérer dans mon 
fentiment ; ou fi ce font les vains 
efforts de la prévention & de l'o. 
piniâtreté. 
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E De mon côté, je me fuis appliqué 
particuliérement à examiner fi cette 
théorie pourroit fervir à rendre raï- 
fon , non-feulement des principaux 
Phénomenes , comme il me femble 
l'avoir fait en la; propofant dans mon 
Effai ; mais encore à expliquer leurs 
circonftances, & les effets qui en dé- 
pendent ; perfuadé que fi le mécha- 
nifme de l'Eledricité étoit véritable- 
ment celui que j'avois imaginé , cette 
premiere clef me mettroit peu à peu 
‘en pofleffion des autres, & me feroit 
pénétrer plus avant dans le fecret de 
la nature. On peut donc confidérer 
ce que contient ce nouveau volume 
comme un fecond eflai, dont le fort, 
bon ou mauvais , doit achever de dé- 
-cider celui du prémier. Si les explica- 
‘ions qu'on y trouvera paroïffent plau- 
fibles , comme elles font toujours 
‘fondées fur, le même principe , je 
“pourrai me flatter plus que jamais 
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d'avoir découvert, il y a plus de trois 
ans, en quoi confifte cet état des corps 
ou cette vertu qu'on nomme ÆE/ec- 
cricité, En un mot , par le degré de 
folidité qu'on remarquera dans les 
différentes parties de l'édifice , on 
jugera de la valeur des fondements. 


J'ai partagé mon Ouvrage en cinq 
Difcours , dont chacun a fon objet 


particulier. 


Le premier contient des réponfes 
à quelques Auteurs qui ont écrit 
fur l'Eleétricité , & qui ont attaqué 
ma théorie , ou contredit les faits que 
j'ai publiés ou adoptés : mon deffein 
n'étoit pas de Île faire entrer dans le 
corps de l'Ouvrage ; je voulois feu- 
jement en faire une Brochure à part, 
que j'aurois diftribuée autant que je 
laurois cru néceflaire pour ma dé- 
fenfe ; mais J'ai cédé aux avis de 
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quelques perfonnes qui ont cru voir 
dans cette partie des éclairciflements 
dont pourroient profiter d'autres que 
mes critiques. C’eft pour la premiere 
fois que je m'eflaie dans ce genre 
d'écrire, & ce n'eft pas fans une forte 
de regret. Quelque confidération , & 
quelque eftime que l'on conferve 
pour les perfonnes à qui l’on répond, 
je fens qu'il eft bien difhcile à un Au- 
teur attaqué de fe contenir dans une 
modération exa@tement philofophi- 
que : je ne crois pourtant pas m'en 
être écarté au point de m'attirer des 
reproches de la part des perfonnes fen- 
fées ; & l’on peut voir par les expref- 
fions de l’agreffeur , que j'ai toujours 
rapportées en caraéteres italiques , fi 
les miennes font répréhenfibles ou ex- 
cufables. 

Ÿ 
Tout le monde aujourd’hui fe mêle 
d'éle&rifer ,. & de dire fon fentiment 
fur les queftions qui concernent cette 
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Matiere. Il n’en réfulteroit qu'un bien; 
efitous ceux qui mettent la main à l'œur- 
-vre , & qui rendent compte au Pu- 
blic de leur travail, obfervoient à coup 
für, & qu'on püt compter fur ce qu'ils 
difent avoir vu ; mais ce qui prou- 
ve bien que tout Eleétrifeur n'a pas 
les yeux ou lattention d'un bon 
 Phyficien , c'eft que fur le même 
fait, on entend tous les jours pro- 
noncer le oui & le non. On écrit 
de Chartres, par exemple, » qu'une 
» couche de maftic, épaifle feule- 
‘» ment de crois ou quatre lignes, fuf-. 
_# fit pour ifoler les corps qu’on veut 
_» éle@rifer par communication. * L'on 
» prétend à Londres que l’éledrici- 
# té d’un fimple tube, ( toujours plus 
» foible que celle du globe ) fe 
» difipe à travers d'un gâteau. de 
# pareille matiere , s’il n’a que 2 pou-* 
» CES: 


* Nouvelle Difflertation fur l'EleAriciré 1 
s par M. Morin, | 
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ÿ ces - d'épaifleur. « * Pourquoi fi 
peu d'accord entre les deux Auteurs à 
C'eft aflurément qu'on a mal obfer- 
vÉ de part ou d'autre ; & je fais bien 
de quel côté eft l’erreur. 


Je vois avec beaucoup de regret, 
ces contradiétions fe multiplier de jour 
en jour , à mefure qu'il s'éleve de 
nouvelles Ecoles d'Eledricité. J'ap- 
préhende bien que ce qui femble- 
roit devoir accélérer le progrès de 
nos connoiïfflances , & les perfettion- 
ner, ne fafle qu'obicurcir des véri- 
tés naïffantes , qui ont à peine ger- 
“mé dans un petit nombre d’efprits. 
Il feroit peut-être jufte , mais il n'eft 
“pas poflible, d'interdire cette étude, 
ou la liberté d'écrire fur cette matie- 
re, à ceux qui s’en acquittent mal ; 
ileft, je penfe, plus à propos de 
leur indiquer les fources d'erreur 


* Reçueil de Traités fur EHESS p. 50. 
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qu'ils doivent éviter ; & c'eft ce qué 
j'ai tâché de faire dans le fecond & 
dans le troifieme Difcours. 


Après avoir examiné dans lu; 
tous les fignes par lefquels on juge 
de l'électricité & de fes différents 
degrés de force, j'ai fait voir par des 
exemples, que chacun d'eux , s'il étoit 
confulté féparément des autres , fe- 
roit capable de nous induire en er- 
reur, ou de nous porter à pronon- 
cer des jugements peu exaûs. Je me 
fuis propofé de faire connoîïtre dans 
l'autre, les ciconftances qui peuvent 
augmenter ou affoiblir la vertu élec- _- 
trique ; de forte qu'après la leure 
de ces deux Difcours , j'ai lieu de 
croire qu'un Obfervateur attentif 
pourra juger plus fürement des Phé- 
nomenes éle@riques , & .démêler dans 
bien des rencontres , ce qui rend les 
réfultats fi différents, tandis que les 
expériences paroïflent être les mê- 
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mes à ceux qui ne les confiderent 
quen gros. 


Le quatrieme & le cinquieme Dif- 
cours. contiennent les recherches 
que j'ai faites, pour favoir quels chan- 
gements on pouvoit craindre ou ef- 
pérer de caufer dans les Corps en 
les éleétrifant ; j'ai porté mes épreu- 
ves fur ceux qui font organifés & 
fur ceux qui ne le font pas, fur les 
liquides & fur les folides , afin de 
tout embrafler autant qu'il m'étoit 
poflble, Mais j'avois principalement 
en vue d'examiner les effets de la 
vertu électrique fur les plantes & fur 
les animaux : mes autres eflais n'é- 
toient , pour ainf dire, que des pré- 
liminaires par lefquels je cherchois à 
_entrevoir fans danger , ou avec moins 
d'appareil , ce que je pouvois atten- 
dre d’une fuite d'Expériences qui de- 
voient être plus importantes, foit par 
les fujets que je voulois y RUE EN ; 

tra 
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foit par la dépenfe , le temps, & [es 
_ foins qu'elles exigeoient. | 


Je ne le diffimulerai pas , jamais 
découverte ne m'a plus flatté que 
celle à laquelle je fuis arrivé par ce 
dernier travail. Le pouvoir d’aug- 
menter à fon gré la tranfpiration in- 
fenfible d’un corps animé , & de por- 
ter cet effet fur tel ou tel membre 
felon fon choix, ne me paroît pas de- 
voir demeurer inutile , s'il fe trouve 
des hommes vraiment occupés du 
foin de guérir les autres, qui ne dé- 
daignent pas d'effayer cette nouveau- 
té , à laquelle d'ailleurs il ny a 
nul danger. Si l’art du Médecin n’en 
tire pas tout l'avantage qu'elle paroït 
promettre entre les mains du Phy- 
ficien , on me pardonnera du moins 
de l'avoir efpéré à caufe de la vrai- 
femblance. 


Après ces cinq Difcours , on trou- 
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“era par forme d’Appendice , le ré- 
cit d’un fait tout nouveau, qui me 
femble important & inftrudtif en ma- 
tiere d'Eleétricité : il ne paroîtra peut- 
être qu'admirable aux yeux de bien 
des gens ; mais les vrais Connoif- 
feurs verront bientôt que moins mer- 
veilleux lui-même qu'il ne le paroïît au 
vulgaire, ce Phénomene révele tout 
le myftere de l’'Expérience de Ley- 
de , & qu'il fe range avec elle dans 
l'ordre des effets ordinaires, en 
confervant une légere diftinéion. 


Parmi le grand nombre d’Auteurs 
qui ont écrit fur l'Ele&ricité , il 
neft guere pofññble que plufeurs 
n'aient publié comme moi, & mê- 
me avant moi , des découvertes 
Ou des raifonnements que j'ai fait 
entrer dans ce Volume : quand Jje 
l'ai fu, je n'ai pas manqué de ren- 
dre à chacun la juftice que je lui de- 
vois, en lui confervant fa priorité de 


f 
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date ; mais je n'ai pu en ufer de 
même à l'égard de ceux dont les Ou- 
vrages ne font point parvenus à mæ 
connoïflance , ou qui font venus trop 
tard. Si quelqu'un ne fe trouve donc 
pas nommé oùil devroit l'être , qu'il 
ne s'en prenne qu'à la différence des. 
idiômes , où à la diftance des ‘lieux 
. qui m'ont empêché d'apprendre une 
partie de ce qui s’eft fait ailleurs. 


En prerant foin de conferver aux 
autres l'honneur de leur travail, je 
ne devois pas m'expofer à perdre le 
fruit du mien. L'Académie des Scien- 
ces eft dans l'ufage de ne faire im- 
primer fes Mémoires qu'au bout de 
trois ans ; & depuis environ dix-huit 
mois que je li ai rendu compte de 
mes recherches fur les caufes parti- 
culieres des Phénomenes éleétriques 
fai vu paroître dans plufieurs Ouvra- 
ges, bien des faits & quelques ex- 

- plicätions qui m'appartiendroient de 
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droit ; & fans conteftation , fi l'im= 
preffion avoit fuivi de près la lec- 
ture de mes diHfertations. Pour em- 
pêcher que cet inconvénient n'aille 
plus loin , & pourfatisfaire plus promp- 
tement la curiofité du Public, à qui 
ces fortes de nouveautés font plaifir y 
je me fuis déterminé, fous le bon 
plaifir de l’Académie , à publier dans 
les quatre derniers difcours de ce 
Volume , un ample extrait de ce que 
jai dépofé dans fes Regiftres , & 
qu'on verra reparoitre dans fes Mé- 
moires, fous d’autres titres , & avec 
‘de plus grands détails. 


. Dans plufieurs endroits de cet Ou 
vrage , & fur-tout dans les deux der 
fiers Difcours, on fera dans doute 
furpris de trouver les réfuitats de mes 
Expériences oppofés à des faits pu- 
-bliés par d'habiles Maïtres ; & quel 
quefois même certifiés par des té- 
moins très-dignes de foi: on peut 
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bien s'imaginer que les égards quë. 
je dois au mérite & à la célébrité des 
perfonnes que j'ai pris la liberté de 
contredire , m'ont rendu circonfpeét , 
& que j'ai fenti le ridicule quirejailli- 
toit fur moi , fi l'on venoit à me 
prouver que j'ai pris ce parti trop lé- 
géremént. Je n’ai jamais arrêté aucune 
décifion de cette efpece , qu'après un 
grand nombre d'épreuves répétées 
en différents temps ,-& en préfence 
de plufieurs perfonnes capables d’en 
bien juger. Il y a plus de quatre 
ans, par exemple, que j'ai connu, 
avec des Médecins & Chirurgiens du 
premier ordre , que le poulx d'un 
homme éledrifé ne s’accélere poin 
fenfblement ; cependant comme M. 
Louis ‘a répété en cela le dire de 
quelques Auteurs Allemands , je n'ai 
pas voulu, par égard pour lui & pour 
eux , mer le fait, fans m être bien af. 
furé de nouveau que je le pouvois 
faire en toute füreté ; il y a bien 


autant 
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autant de temps que je fais que la 
_ liqueur d'un Thermometre eleétrifé , 
ou plongé dans les aigrettes lumi- 
neufes , ne monte pas de — de l:- 
gne ; mais je n'ai voulu contefter 
ce fait avancé par M. Winkler, & 
copié par des Ecrivains qui s'en rap- 
portent aux Expériences - d'autrui , 
qu'après avoir mis vingt fois des 
Thermometres de toutes efpeces , 
en épreuve fous les yeux de plufeurs 
témoins. 

Au refte on doit faire attention à 
la maniere dont je me fuis exprimé 
toutes les fois que j'ai eu à produi- 
re de ces réfultats contradiétoires. Si 

quelqu'un a dit qu'une chofe n'arri- 
ve pas, & que cette chofe fe foit 
faite entre mes mains ; j'afirme le 
fait de la maniere la plus poñitive , 
. & avec une pleine fécurité, parce 
que ce qui eft , ce que je vois, 
çe que je fais voir à d'autres ne 
C 
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peut pas ne pas être , & qu'il eft pof- 
fible que ce qui m'a reufli ait manqué 
entre les mains d'autrui, ou que l'Ob- 
fervateur n'ait point apperçu ce qu'il 
auroit pu appercevoir. Ainfi je n’héfi- 
te point à dire , par exemple, contre 
l'aflertion de M. Boze, qu'un corps 
animé qu'on éleétrife pendant un 
certain temps , perd une partie de 
{on poids ; il eft , felon moi , plus 
facile de croire qu'un défaut de mo- 
bilité dans la balance , ou quelqu’au- 
tre caufe que j'ignore ; n'a point per- 
mis à cet habile Phyficien d’apper- 
cevoir le déchet caufé par l'éle@rifa- 
tion , que d'attribuer à erreur un 
effet qui s'eft foutenu conftamment 
dans un grand nombre d'épreuves, & 
qui a toujours gardé une certaine 
proportion , avec les différents corps 
fur lefquels j'ai fait mes Expériences. 


Il n'en eft pas tout à fait de mèê- 
me , quand J'ai à nier un fait ayancé 
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par quelque Auteur : fi ce fait ne m'a 
pas réufi, j'en parle comme ne le 
croyant pas, parce que je me fuis fait 
une regle inviolable de ne croire les 
chofes extraordinaires qu'après les 
avoir vues ; mais la loi que je me 
fuis impofée n'oblige pas les autres ; 
& je ne me tiendrai pas offenfé , fi 
lon penfe que le Phénomene an- 
noncé ; pour la vérification duquel 
j'ai fait de vains efforts , a eu lieu, 
& l'aura encore dans des mains plus 
habiles ou plus heureufes que les 
miennes. C'eft dans cet efprit que je 
fufpends ma croyance à l'égard de 
la tranfmifion des odeurs à travers 
des tubes éleëtrifés , & à l'égard des 
guérifons opérées en Italie, dont j'ai 
eu occafion de parler dans le qua- 
trieme & dans le cinqueme Difcours, 
Je déclare très-fincérement qu’on ne 
. me rendroit pas juftice fi l’on me foup- 
çonnoit d'en douter, par quelqu’au- 
tre motif qui dérogeät à l'idée avan- 

C6 1] 
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tageufe que j'ai conçue de MM. Bian- 


chi & Pivati qui ont publié ces mer- 
veilles. 


Je fuis bien aïfe que l’on fache auf- 
fi que quand j'ai nié certains faits, 
& que j'ai nommé les Auteurs qui 
les avoient avancés , ce n'étoit point 
pour leur en faire un reproche. Je 
fais mieux qu'un autre qu’on peut fe 
tromper , lors même qu'on fe donne 
bien de la peine , & qu’on prend bien 
des foins pour ne pas l'être. Mais le 
plus fouvent j'en ai ufé de la forte, 
- pour faire recevoir avec confiance une 
vérité que je croyois inconteftable , 
en apprenant au Leéteur , que je n’ai 
pas ignoré les autorités qu'on pour- 
roit citer contre , & que puifqu'il 
étoit naturel d'y avoir égard , on 
pouvoit croire que J'avois eu de for- 
tes raifons pour pañler outre. Au refte 
comme ma critique n'eft jamais expri- 
mée en termes défobligeants , j'efpe- 


PRE FACE. ‘M 
re quon ne s’en offenfera pas , & 
que l'amour de la vérité qui m'a porté 
à la faire , engagera les perfonnes mê- 
mes qu'elle intérefle, à la prendre 
en bonne part, 
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EXTRAIT DES REGISTRES 
DE L'ACADÉMIE ROYALE 
DES SCIENCES. * 


Du 7 Fevrier 1749. 


M sécu de Reaumur & moi ; 
qui avions été nommés pour exami- 
ner un Ouvrage de M. l'Abbé Nollet, 
qui a pour titre : Recherches fur les 
caufes particulieres des Phénomenes élec= 
triques , & fur les effets nuifibles ou avan- 
LATEX qu'OIt er peut attendre , en ayant 
fait notre rapport , l'Académie a ju- 
gé cet Ouvrage digne de l'impreffion. 
En foi de quoi j'ai figné le préfent 
Certificat. À Paris le 7 Fevrier 1749. 


Signé , GRANDJEAN DE FOUCHY ; 
Secretaire perpétuel de l'Académie Royale 
des Sciences, 
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PRIVILEGE DU ROI. 


OUIS, par la grace de Dieu, 
Roi de France & de Navarre, à 
nos amés & féaux Confeillers , les 
Gens tenant nos Cours de Parlement, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt 
de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs 
Lieutenants Civils, & autres nos Juf- 
ticiers qu'ilappartiendra , SALUT. Nos 
bien-amés LES MEMBRES DE L'A- 
CADÉMIE ROYALE DES SCIENCES 
de notre bonne Ville de Paris, nous 
ont fait expofer qu'ils auroient be- 
foin de nos Lettres de Privilege pour 
limpreffion de leurs Ouvrages: À CES 
CAUSES , voulant favorablement trai- 
ter les Expofants, nousleuravons per- 
mis & permettons par ces Préfentes de 
faire imprimer , par tel Imprimeur 
qu'ils voudront choifir, toutes les Re- 
cherches ou Obfervations journalie- 
res , ou Relations annuelles de tout ce 
qui aura été fait dans les Affemblées de 
ladite Académie Royale des Sciences ; 
les Ouvrages , Mémoires ou Traités 
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ee chacun des Particuliers qui la com- 
pofent , & généralement tout ce que 
ladite Académie voudra faire paroitre, 
après avoir fait examiner lefdits Ou- 
vrages, & jugé qu'ils font dignes de 
limpreflion , en tels volumes, forme, 
marge , caracteres, conjointement ou 
féparément, & autant de fois que bon 
leur femblera, & de les faire vendre 
& débiter par tout notre Royaume 
pendant le temps de vingt années con- 
fécutives, à compter du jour de la date 
des Préfentes ; fans toutefois qu’à l’oc- 
cafion des Ouvrages ci-deffus fpécifiés 
il puifle en être imprimé d'autres qui 
ne foïent pas de ladite Académie : fai- 
fons défenfes à toutes fortes de perfon- 
nes, de quelque qualité & condition 
qu'elles foient , d'en introduire d'im- 
preflion étrangere dans aucun lieu de 
notre obéiflance; comme auffi à tous 
Libraires & Imprimeurs d'imprimer 
ou faire imprimer, vendre , faire ven- 
dre & débiter lefdits Ouvrages, en 
tout ou en partie , & d’en faire aucunes 
tradu@ions ou extraits, fous quelque 
prétexte que ce puifle être , fans la per- 
auflion exprefle & par écrit defdirs Ex- 
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pofants ,'ou de ceux qui auront droit 
d'eux, à peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits , de trois mille 
livres d'amende contre chacun des con- 
trevenants, dont un tiers à Nous , un 
tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , & l’au- 
tre tiers auxdits Expofants, ou à celui 
qui aura droit d'eux , & de tous dé- 
pens , dommages & intérêts ; à la char- 
ge que ces Préfentesferontenregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Com- 
munauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, dans trois mois de la date 
 d'icelles ; que l'impreffion defdits Ou- 
vrages fera faite dans notre Royaume, 
& non ailleurs, en bon papier & beaux 
caraéteres , conformément aux Régle- 
ments de la Librairie ; qu'avant de les 
-expofer en vente, les Manufcrits ou 
Imprimés qui auront fervi de copie à 
l'impreffion defdits Ouvrages, feront 
remis ès mains de notre très-cher & 
féal Chevalier le Sieur D'AGUES- 
SEAU, Chancelier de France, Com- 
mandeur de nos Ordres; & qu'il en fe- 
ra enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliotheque publique , un en 
celle de notre Château du Louvre , &- 


2 


XXXV 

un en celle de notredit très-cher & féal 
Chevalier le Sieur D'AGUESSEAU, 
Chancelier de France , le tout à peine 
de nullité defdites Préfentes : du con- 
tenu defquelles vous mandons & en- 
joignons de faire jouir lefdits Expo- 
fants & leurs ayants caufe, pleinement 
& paifiblement , fans fouffrir qu'il leur 
{oit fait aucun trouble, ou empêche- 
ment. Voulons que la copie des Préfen- 
tes qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin defdits Ou- 
vrages, foit tenue pour duement figni- 
fiée, & qu'aux copies collationnées par 
l'un de nos amés, féaux Confeillers & 
Secretaires, foi foit ajoutée comme à 
l'original. Commandons au premier no- 
tre Huiffier ou Sergent fur ce requis de 
faire , pour l'exécution d'icelles, tous 
actes requis & néceflaires , fans deman- 
der autre permiflion, & nonobftant cla- 
meur de Haro , Charte Normande & 
Lettresa ce contraires ; C A R teleft no- 
tre plaifir. DO NN É à Paris le dix-neu- 
vieme jour du mois de Mars, l’an de 
grace mil fept cent cinquante , & de 
notre regne le trente-cinquieme, Par 
Je Roi en fon Confeil , MOL. 


XXXV 
: Regifiré Jur le Regifire XII. de la 
Chambre Royale & Syndicale des Librai- 
res & Imprimeurs de Paris, N° 43@, 
fol, 309 , conformément au Réglemènt de 
1723, qui fait défenfes , article 4 , & 
toutes perfonnes , de quelque qualité qw’el- 
les fotent ; autres que les Libraires 6 
Imprimeurs , de vendre, débiter € faire 
afficher aucuns Livres pour les vendre , 
Joit qu'ils s'en difènt les Auteurs ou au- 
trement ; a. la charge de fournir & la fuf- 
dite Chambre huis Exemplaires de chacun 
preftrits par l'art. 108 du même Réole- 
ment, À Paris le $ Juin 1750. Signé 
LE GRAS , Syndic. 
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AVIS AU RELIEUR. 


Les Planches doivent être placées de 
mamiere qu'en souvrant elles’ puif-_ 
fent fortir entiérement du Livre 9 
& fe voir à droite dans l’ordre qui 
fuit, 
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RECHERCHES 


SUR LES 
CAUSES PARTICULIERES 


DE 3 
PHÉNOMENES ÉLECTRIQUES. 


or NT meme mme 3e 
PREMIER DICOURS. 


VA 


Dans lequel on répond a quelques difficul. 
tés propofées contre L'ESSAI SUR 
L'ÉLECTRICITÉ DES CORPS. 4 


N Auteur raifonnable GNT ans 
RE] n'eftpoint tropprévenuen 5 
ER} fafaveur , a bien de la peine Drsc. 
mé) à connoître s'ila eu le bon- 
…_ heur d'obtenir les fuffrages 
du Public :tout ce quifemble l'enflatter 


devient équivoque ;, quand l’amour- 
| | À 


É :: RÉEC HE RC HLIE:S 


SE propre ne fe hâte point de l'interprétef 


le 


avantageufement. Le prompt débit de 
fon ouvrage lui apprend tout au plus 
qu'on a bonne opinion de fa plume , 
ou qu'il a fait choix d'un fujet inté- 
reflant , d'une matiere à la mode ; 
& les compliments qu'il en reçoit, ne 
font fouvent que des politeffes auto- 
rifées par l’ufage, ou des éloges pro- 
digués fans connoifflance de caufe, 
Ce qui peut » felon moi , calmer 
davantage fes. inquiétudes , & lui 
infpirer quelque confiance, c’eft la 
critique qu on lui oppofe , s'il fent 
qu'elie porte à faux, ou qu'elle puifle 
être combattue par de bonnes raifons; 
car fi fon ouvrage neff pas de ceux 
dont on ne prend pas la peine de par 
ler, il peut raifonnablement compter 
qu'on lui pañle tout ce qui n'eft pas 
critiqué , &c que rien ne lui fera con 
teité s'il vient à bout de réfoudre les 
objeétions qu'on lui a faites. 

Si j'étois bien für que toutes les 
dificultés qu'on peut faire contre ce 
que j'ai dit pour expliquer l'Ele@ri- 
cité & fes principaux phénomenes ,. 
fe réduififfent à celles dont j'ai eu 
gonnoiflance jufqu'à préfent » je 


SUR L'ELECTRICITÉ 4%. 
pourrois fans trop de préfomption , == 
me flatter d’avoir réufli dans cet Effai I. 
que j'ai publié il y a huit ans. Je ne DIS 
connois que quatre Ecrits dans lef- 
quels cet Ouvrage foit attaqué ; & je 
crois voir clairement, ou que l'on 
n'a point faifi mes penfées, ou qu'on 
les combat par des raifonnements aux- 
quels ; je ne dois pas me rendre. Si je 
n'ai pas été fuffifamment entendu , je 
veux bien croire que c'eft ma faute : 
pour men punir, je me condamne 
à des éclairciflements qui rendront 
peut-être mes penfées plus intelligi- 
bles. Quant aux autres endroits que 
l'on a mieux compris , & que l'on 
critique , j y répondrai comme je l'ai 
promis * , parce que les erreurs dont : *Æfai 
on m'accufe , ne me parotflent pas ledrici 
démontrées comme on le prétend; je? té. Préfe 
Jaiffe à juger enfuite aux Leteurs dé- ?” 
fintéreflés , fi j'ai fufifamment éclairci 
& répondu. 

- Mais afin que le jugement foit plus 
für & plus équitable , je les prie de 
pefer les raifons de part & d'autre , & 
de ne fe point arrêter aux expreflions 
qui marquent bien les prétentions: 
_& la hardiefle de celui qui parle ou 
À 2 
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je qui Écrit, mais qui ne doivent déter-? 
I. miner un Juge prudent, qu'autant 
Disc. qu'elles font accompagnées de preu- 
ves. Un de mes critiques voit, dit-il , 
avec évidence que je. me fuis trompé ; 
il prétend lavoir démontré, & m'en 
convaincre moi-même : Je lui pañle de 
l'avoir dit ; cependant je ne me fens 
pas convaincu ,; quoique Jjaie bien 
étudié fes raifons pour en féntir toute 
la force : c’eft peut-être prévention: 
de ma part ; mais je demande qu'on 
examine s'il n'a point été ébloui par 
de faufles lueurs, & fi ce qu'il nomme 
fi fouvent démonffrathion ; peut être 
reçu comme tel. Chacun peut pren-! 
dre le ton qui lui plait davantage : 
le nuen n'eft pas fi élevés & j'ai de: 
bonnes raïfons pour n'en point chan- 
_ger, fur-tout dans une matiere auf. 
délicate. Il eft jufte, ou que les gens 
qui entrent en difpute avec moi, ne: 
parlent pas plus haut que je n'ai fait, 
ou que ceux qui nous jugent fe tien- 
nent en garde contre des expreffions 
trop hardies. 


SUR L'ELECTRICITÉ. 


a — 


Réponfe à l’'Auteur anonyme de deux Drsc. 


Ecrits, dontl'uneftinritulé MÉMOIRE 


Réponfe 


a 'AAu- 


SUR L'ÉLECTRICITÉ : 6 l'autre, w A- 


SUITE DU MÉMOIRE SUR 
L'ELECTRICITÉ. 


H E premier Auteur qui ait exercé 


nony- 
IMC e 


# f+ plume contre ma théorie , eft 


celui dont j'ai fait mention à la fin de 
mon Æflai, p. 217. Peu fatisfait appa- 
remment des réponfes que je lui avois 
indiquées , 1l publia au commence- 
ment de l'année 1748 un autre Ecrit, 
qui a pour titre fuite du Mémoire fur 


l'Eleétricité, dans lequel il paroïît qu'il 


s’eft propofé principalement de com- 
battre mon Ouvrage : L'Effai de M. 
l'Abbé Noller, dit-1l p. 4 , fes répon- 
Jes, & quelques queflions que lon m'a 
propofèes touchant Ll'attraëtion | mobli- 
gent de donner une fuire à mon premier 
Mémoire, Et en effet, de 30 pages que 
contient cet Ecrit, il y en a 21 au 
moins qui font employées pour les 
deux premiers objets qui me regar- 
dent ; c'eft à cet Auteur anonyme à 
qui je vais répondre d'abord. 
: Le premier tort quon veut me 
À 3 
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mm donner , c’eft d’avoir , dit-on, * prés 
Î.  sendu prouver que la matiere de l'air ne 
psc, fauroit être celle de ? Eletfricité qui $'opere 
à VAu- dans le récipient ; dont l'air a été pom- 

Mon. Pé apparemment, | 

me. Si je me fuis trompé dans cette 
ur prétention , mon erreur eft bien plus 
moi grande qu'onne le dit; car non-feule- 
fur l'E ment je crois que l’a de lathmo- 
sl fphere, ce fluide que nous refpirons, 
n'opere point l'Eleétricité dans le 
vuide de Boyle ; je fuis encore très- 
perfuadé que par-tout ailleurs , iln'a 
par lui-même aucune part à cette 
vertu, On ne me fera pas revenir de 
cette opinion en mobjeëtant qu’il 
refte toujours de l'air dans un vaiffeau 
dont on a pornpé le plus groffier, ni en 
ajoutant que, guelque délices que foient 
les parcelles de cet air qui reffe, il ya 
toujours entrelles une proportion qui 
fuffit pour lélettriciré. Cette derniere 
phraïe eft tout-ä-fait obfcure pour. 
moi; je ne fais ce que c’eft que cette 
- proportion qui fufit pour l’élericité 
a moins que l'on n'entende par ce 
mot une denfité toujours uniforme, 
quoique. extrèmement diminuée. 


Mais fi l'air étoit la matiere propre 
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‘de l'éledricité : ou qu'il la mit en jeu == 
par {on reflort , ne feroit-il pas na 1. 
turel que cette vertu diminnât com DISC. 
me la denfité de ce fluide ; lorfqu'il à ŸAu- 
pafle par différents degrés de raréfac- ‘eu A- 
tion ? Pourquoi donc voii-on des me 
phénomenes éleétriques très-marqués 
dans l'air le plus rare, dans la partie 
vuide d'un Barometre conftruit avec 
tout le foin poflible? (4) 
Au refte , n'ai-je done employé 
qu'une preuve pour appuyer la propo- 
Jfition contre laquelle on veut s'élever ? 
N'ai-je pas obfervé* » que la matiere ,. S 
» qui fait l’éleétricité a des qualités kr /’E- 
» fenfibles & très-connues , que l'air £%: 17- 
» n'a point; qu'elle pénetre les corps ; 119 
.» les plus compa@s , qu'elle a de l'o- & fi 
» deur, qu'elle devient lumineufe , 
» qu'elle met le feu aux matieres in- 
» flammables, &c. « Pourquoi difñ- 
muler tous ces arguments ? | 
Après cette difcuffion dans la- 
quelle mon adverfaire m'a forcé d’en- 
-trer, ne croiroit-on pas qu'il penfe 
tout autrement que moi fur le fujet 
dont il s’agit ? Ne diroit-on pas 


(a) Boge tentam. part. po. p. 6. 
* Waitz. Chap. 4. Jallabert, Exp. fur l'Ele@t. 
p.n2 06292000. 
À 4 
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qe que l'airde l athmofphere eff, felon luis 
ci la matiere qu'on doit nommer é/&ri- 
Réponte 4e. J'ai été moi-même fortement 
à PAu- tenté de le croire; J'ai penfé au moins 
DR que l'Auteur du Mémoire Jur lElkir- 

me, … cié failoit jouer à l’air un grand rôle 
dans les phénomenes éleétriques ; &c 
fi quelqu'un eft curieux de favoir 
pourquoi je l'ai penfé, quil prenne 
la peine. de, parcourir le Mémoire 
dont il s’agit, depuis la page 17 juf- 
qu'a la fn. H y verra qu'une matiere 
déliée dont dl'Auteur ne détermine 
pas la nature, mais qu'il nomme en 
général a portion la plus fubrile de 
l'athmofphere , s'amafñle , ( par un mé- 
chanifme que Je n'ai pas bien com- 
-pris , ) -autour.d’un tube que l'on 
frotte, ou d'un globe de verre que 
Jon fait tourner rapidement ; que 
cette matiere ayant pafñié du dehors 
au-dedans, eft chaflée enfuite du de- 
 danssaÿ dehors par la réattion de l'air 
qu'elle a comprimé ; que s'élançant 
-ainf par les pores du verre, elle forme 
autour de lui une grande quantité de 
jets divergents qui raréfñent l'air des 
environs ; ce qui donne lieu aux 
dames ou aux globules. d'air fur lef- 


LA 
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quels repofent des corps légers ; de fe ===" 

dilater , & de porter ces petits corps I. 
vers le verre éledrifé. Dans tout ceci L PAR 
- comme l'on voit, l'attion de l'air efti Pau- 
_comptée pour beaucoup ; & la critique Mt 
que l’on fait de mon Ouvrage com- me 
-mençant par cet endroit OÙ Je. pré- 

ends prouver, dit-on , que la matiere de 

l'air ne peut être celle de leleétricité qui 
«opere dans le récipient , je m'étois ima- 

giné que cette propofition étoit une 
de celles que l’on me nioit, & que 
-j'avois à défendre. Ce n'eft point 
cela : l'Auteur du Mémoire, ( ou du- 

moins celui de la fuire du Mémoire qui 

fe dit être le même , ) eft de mon 

avis fur la nature de la matiere élec- 
‘trique ; & comme fi J'étois l’agref- 
‘{eur, il fe met fur la défenfive, & 

me repréfente que par la maniere 
dont il s'eft exprimé , on pouvoit 

également croire qu'il attribuoit l'é- 
lericité à la matiere du feu & de la 
lumiere, comme à celle de l'air pro- 
*prement dit: voici fes propres paro- 

-les. * Quand M. Noller pourroit prouver *P.s: 
que La matiere de l'air ne fauroit deve- 
niréleétrique , il n’en réfulteroit rien con- 

rere mon explication; lorfque J'ai démontré 


es que La rotaiion du globe écartoit Les 


1 
Dréc. 


Réponfe 


teur À- 
nony- 
me. 


+ p, 19, Mémoire; * au lieu de ces mots, . 
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parties les plus groffieres de l'athmofphere s 


ies foient de l'air même, foit qu’elles fe 
trouvent dans l'air comme la lurniere, le 
feu ; &c, Je loue la prudence de l'Au- 
teur ; elle va plus loin encore dans 
l'endroit qu'il cite de fon premier 


comme la lumiere, le feu, on y lit, 
comme Peau , le feu. De forte que fi 
quelqu'un s'avifoit maintenant d’at- 


& raffembloit les plus déliéess j'ai ajouté 
à VAu- érmédiatement après ; Joit que ces par+ 


tribuer l'éleétricité à Fhumidité qui. 


regne dans l'air , notre Critique pour- 
roit d'abord y rrouver à redire , fauf 


à lui, fi fes raifons lui fembloient trop 
foibles, d'abandonner la difpute, & 
de prouver par ce petit mot ( /’eau) 


qu'il a ghffé à propos, que fon opi-. 


nion ne differe point de celle qu'il 
auroit eflayé de combattre fans fuc- 
cès. | 

L’Auteur à qui je réponds, a bien 
-raifon de dire que quand il combat mon 
opinion ce n'eft point a caufe de l'incom- 
patibilité qu’elle a avec la fienne ; il eft 


*P.17& Vrai que dans fon premier Mémoire * 
fr. il faifoit jouer le reflort de l'air com: 
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pa pour animer le mouvement de 


a matiere éledtrique, & celui de l'air 1. 
Disc. 


dilaté pour amener au corps éle&trifé 
les corpulcules qui paroïflent attirés ; à lPAu- 
mais en lifant les pages 6 & 7 de fon K5, #7 
fecond Ecrit , on voit qu'il fe pañle me, 
fort bien de cet agent, qu'il en fup- 
prime jufqu’au nom, & qu'il n'en eft 
pas moins content de la maniere 
. dont il expofe de nouveau Ze mécha- 
 nifine éleélrique. Lorfqu'il n'a contefté 
la propofrion que je viens de défen- 
dre, eft-ce donc, comme il le dit, par- 
ce qu'il a vu évidemment que je m'é- 
tois trompé ? 

Voici le fecond coup que me porte 
mon adverfaire : M. l'Abbé Nolle, 
dit-il, ‘ prétend avoir répondu à L'objec- * Suite 
ion que j'ai eu l'honneur de lui faire fur spy es 
la maniere dont il explique l'attraëtion fur l’E- 
& la répulfion, & il cite en marge la "7" 
-page 218 de mon Efjai. Il fufñit que 
jy renvoie le Le@eur pour lui faire 
“voir que je n'ai pas prétendu répon- 
dre en cet endroit | maïs feulement 
indiquer les réponfes qu’on fembloit 
exiger de moi. Z! fuppofe , continue- 
t-1l, * que les rayons divergents qui s'é- * Ibig, 
dancent du globe, font répulfifs, c'eft-a- 


esse 
= 


/ 


ccRerque 
I. 


Disc. 


‘ Réponfe 
- à. l’Au- 


teur A- 
nony- 
me, 
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dire ; qu'ils ont plus de force que la maz 
tiere qu'il appelle affluente , celle qui vient 
des corps environnants. On peut voir 
par la leture des endroits de mon 
Effai où j'avois renvoyé mon Critique 
pour s'inftruire au qufte de mes pen- 
fées , s'il en a bien pris le fens. Il pour- 
fuit ainf: je lui ai repréfènté que dans 
cette hypothefe, de JE pt a huit brins de 
paille qui font attirés , deux ou trois au 
moins devroient être repouf[ès , puifque 
deux ou trois au rnoins déyroient rercort- 
crér ces rayons preterdus répulfifs, quel- 
que divergents qu'ils fuflent. Après cette 
rude attaque, on s’applaudit en di- 
fant : :/ n'étoit pas poffible de répondre a 


.cette Difficulté ep renverfe la bafè de 


fon JYfiême ; M. Nollet tâche de l’élu- 
der ; il na pas Le que les corps légers 
échapaflent toujours , mais prefque 
toujours. 

Eft-ce éluder une difficulté que de 
marquer , comme j'ai fait , les en- 
droits où je l’ai prévenue, & de dif- 
fiper en deux mots la faufle idée qui 
la fait naître? Or , fans fortir des 
quatre premiers faits expliqués dans 
la troifieme partie de mon Ouvrage, 
J'efpere faire ondnes finon à l'Aus 
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teur du Mémoire , au moins à ceux ==. 
qui, étant au fait de la matiere, me I. 
hront fans prévention, comment il DISC 
arrive que de fps à huit brins de paille , à TAG 
la plupart font portés par. la matiere Pi 
affluente vers le tube ou le globe éleütri- ne, 
que, nonobflant la réfiflance des rayons 
effluents. Je dis la plupart ; car il ar-. 
rive quelquefois que les corps même 
les plus minces font repouflés de 
prime-abord : c’eft un fait qu'on ne 
peut nier & que bien d’autres que moi 
ont apperçu ; Mefheurs de Reanmur 
& du Fay l'ont prouvé il y a plus de 12 
ans, par une. expérience fort fimple 
que j'ai rapportée dans ma 9° Queft. 
p. 75, & que perfonne n'a contefté 
depuis , fi ce n'eft peut-être celui 
qui trouve mauvais que Jaie dit que 
les corps légers n’échappent pas toujours , 
mais prefque toujours a l'aéton de la 
matiere effluente. ( 4 

En vain me répondra-t-on que f 
L'on préfèente a la fois plufieurs corps légers 
. comme de la pouffrere, la diverfité de leurs 
(a) Vovez M. Allamand dans fa lettreà M. 


Folkes, phénom.8.&c9.M, Jaïiabert, Exp. fur: | 
VElect.p. 14. &c. 
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ons 7201VemeNts appartient à d'autres caufes 
I. dont on differe la recherche. Voilà ce 
Eu qu'on peut appeller éluder une difii- 
3 Pau. culté; & l'expérience ne prouve pas, 
ceur A- comme on le prétend, que les corps 
me, légers préfentés l’un après l'autre, 
foient soujours attirés par un corps 

allez éleétrique : elle prouve la con- 
tradiétoire de cette propofinion ; & 

ce qui paroïtra fans doute un étrange 
paradoxe à mon Critique, c'eft que” 

s'il arrive qu'un corps léger foit re- 
pouffé d'abord , c’eft ordinairement : 
dans le cas d'une forte éleétricité. 

On fige contre moi es ob/érvateurs 

de ces phénomenes ; c’eft un tribunal où 

je ne ferai point condamné, fi l’on va 

à la pluralité des vorx ; & ce que 
j'avanceici, je l'ai fait voir dans mes 
Leçons publiques , à plus de fix cens 
témoins :1l ne faut que des yeux pour: 
prendre connoiflance d'un fait aufl 

fimple. 

Jufqu'ici 1l ne paroiït pas que l’Au- 
teur du Mémoire fur LEleëricité, ait. 
iu autre chofe que le Poflfcriprum 
de mon Æffai , pages 217 & 218. 
Mais le voici maintenant qui me 

. pourfuit d'après mes réponfes, dont 


D sur d'EcecTrrciTé. 15: 
| flne paroît pas fatisfait ; & pour ren- mm 
| dre, dit-il, mes idées autant imtelligi-. I. 

| bles qu'il eff poffible, il rapporte ce que ut 
| Jai dit à la page 149 de mon Ou-i ‘pau. 
 vrage., » Si le corps léger eft d'unr:ur 4- 
 » très-petit volume ou d’une figure ne" 

# tranchante , comme une feuille de 

_ » métal , il eft chañlé vers le corps 
_ » élerique par la matiere affluente ; 
.# & la matiere effluente ne l'empé- 
#.che pas d'y arriver , parce que fes 
# rayons qui font divergents, ne lui 
# oppofent que des obftacles acci- 
# dentels, à travers defquels il fe fait 
# jour. « 

Je ne conviendrai point afluré- 
ment que cet extrait fuflile pour 
réndre mes penfées autant intelligi- 
bles qu'il eft poffible ; je veux qu’on y 
joigne ce qui précede immédiate- 
ment, » Comme les deux courants 
» de matiere élé@rique fe meuvent 
# en fens contraires , le corps léger, 

_#: qui fe trouve dans la fphere d'ac- 
» tivité du corps éledrifé, doit obéir 
# au-plus fort, à celui qui a le plus de 
» prife fur lui. « Je demande encore 
quon ne perde point de vue ce 
principe d'expérience dont J'ai fait 


16: RECHERCHES 
Fm {ae en expliquant le quiatrieme fait ; 
I. page157, & le huitieme, page 167, 
Fe favoir, » que la matiere éleétrique >. 
à l'Au- # tant celle qui émane ‘des corps: 
teur À» électrifés ; que celle qui vient à eux 
ony- à 

me. » des corps environnants , eft aflez 
# fubtile pour pañler à travers-des 
y matieres les plus dures & les plus 
sx compaétes , & qu'elle les pénetre 
» réellement. « Avec ces vérités 
fondamentales (qui giffent en fait, ).. 
on comprendra mieux mes penfées , : 
qu'on ne le pourroit faire fur l'ex- 
pofé de l’Auteur anonyme à qui je 
réponds : 1l faut que je les retrace ici 
en peu de mots , avant que de répon- 

dre à fes objeétions. 
- Lorfqu'une See > une petite: 
paille, une feuille de métal, &c.: 
fe trouve plongée dans la fphere d’ac- 
tivité d'un corps éleétrique , je la 
confidere, comme étant follicitée a. 
fe mouvoir par deux puiflances di- 
retement oppofées l'une à: l’autre : 
ces deux puiffances font d’une part. 
la matiere éle@rique effluente, & 
de l’autre la matiere affluente : il 
faut qu'elle obéifle au plus fort. de, 
ces deux courants, ou quelle de- 
| mure 


Ad 
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meêure comme immobile entre l’un == 
& l’autre , fi les deux forces oppo- I 
fées font en équilibre : ce dernier LFP 
cas eftrare , 1l arrive pourtant quel- 1 PaAu- 
quefois. (4) Vs dt 

Celui des deux courants qui de- se, 
meure le plus fort , n’entraine donc 
jamais le corps léger , felon toute 
lintenfité de fa force abfolue, mais- 
fuivant l'excès de fon effort fur celui 
de fon antagonifte ; la plume qui 
vient au tube életrifé , y eft portée 
par la matiere affluente , en tant 
qu'elle eft plus forte que la matiere 
eflluente qui s’oppofe à cet effet, & 
qui le retarde toujours plus ou 
moins. 

Mais d'ou dépend la force de ces 
deux courants , & la fupériorité de 
l'un fur l'autre ? Cela vient de plu- 
fieurs caufes qui influent en même 
temps; mais quoiqu'on les connoifle 
pour la plupart , il eft très-difficile 
de démêler combien chacune y met 
du fien, & ce qui doit en réfuiter. 

… L'effort de chaque courant de ma- 
_tiere, éleétrique , dépend fans doute 


+1 (a) Eflai fur l'Ele@. p. 73. Jallabert, Exp. 
fur l'Eleét. p. 20. AA nr 
B 
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mm“ Je [a denfité, ou du nombre des 
L, rayons qui agiflent fur le même corps 
hat & de la viteñle a@uelle qu'ils ont : 
à l'Au- mais il n'eft guere poffible de me- 
cast a furer cette vitefle, ni de connoi- 
me. tre aujufte la quantité des rayons 
qui agiflent efficacement , je dis qui 
agiflent efficacement ; car comme 
la matiere éleftrique pénetre les 
corps les plus durs , on ne doit pas 
douter qu'il n’y äit un grand nom 
bre de rayons. de chaque courant , 
qui enfilent les pores du corps lé- 
ger, & dont l'a&iom foit comme 
nulle , à moins que ces pores fort 
étroits , ou tortueux , n'oppofent 
une certaine réfiftance à leur paf- 

” fage. | 
On doit encore faire attentiom 
que cette pénétration qui diminue 
Teffort de la matiere éleétrique fur 
Je corps léger, fe fait d'autant mieux 
qu'il y a plus de vitefle dans les 
rayons ; & comme nous avons lieu 
de croire que le courant de la matie- 
re effluente eft plus rapide que celus 
+ gg dela matiere affluente, * on doit s’at- 
#r l'E- tendre , toutes chofes égales d'ail 


E TA 


s. leurs, que fi l'un & l’autre agiflent 
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fn même-temps fur un corps d'un CEr- my 
tain volume , le premier perdra ; par _ I. 


| pe ge ; plus de fa force que 
autre. 


Enfin puifqu'une plus grande vi-tu A- 


tefle dans le courant de matiere élec- 
trique ,; peut occafionner deux ef- 
fets contraires , augmenter fon ef- 
fort, par rapport aux rayons quiren- 
contrent les parties folides du corps 
léger , où laffoiblir ; en faifant paf- 
fer. librement un plus grand nombre 
-de ces rayons à travers les pores ; on 
doit être moins furpris de trouver 
‘des variétés aflez confidérables dans 
les réfultats de certaines expériences , 
fuivant que l'éleéricité a plus ow 
moins de force , ou que l’on préfente 
le-même corps plus ou moins près 
du corps éleétrifé. 

En voilà aflez & même trop pour 
rendre raïfon d'une expérience qui 
détruit , dit-on, mon explication ; 
c'eft-à-dire, celle que j'ai donnée de 
Fattration éle&rique. On 4 préfenté 
un tube nouvellement frotté au feuil- 
Jet d’un hvre ouvert ; ce feuillet & 
été attiré, & l'on s'écrie vidorieu- 
fèment : i/ nef pas polfible de dire qu'il 

B z 


I. 
Disc. 
Réponfe 
à l’Au- 
teur À- 

 nony- 
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ait échappé aux rayons divergents  & 
quoi on ajoute: 4/s ne font donc pas 
répulfifs. | 

Non , dans cette occafion comme 
dans bien d’autres , ils ne le font pas 
efficacement ; & l’on peut:.dire que 
le feuillet du livre a échappé à leur 
attion , puifque cette aétion n’a point 
empêché qu'il ne parvint jufqu'au 
tube : mais un corps léscer péut 
échapper de différentes manieres à 
l'effort des rayons .efiluents, . 1° -En 
gliffant entreux,. comme :1l.lui arri- 
ve probablement, quand il eft d'un 
très-petit volume & d’une figure 
convenable. 2° En offrant des pores 
aflez ouverts , & en aflez grand nom- 
bre , pour laifler pañler une certaine 


quantité de ces rayons répulfifs , & 


donner par-là occafion à la matiere 
affluente d'agir avec avantage. J'a- 
voue qu'iln'y a que la premiere ma- 
niere indiquée dans le. petit. extrait 
de mon Livre, que l’Auteur ano- 
nyme a rapporté à la page 10 de fon 
fecond Mémoire ; mais eft-ce ma 
faute sil s'en eft tenu là ? que ne 
lifoit-il au moins les 9 ou 10 pa- 
ges auxquelles je l'avois renvoyé: 


* 
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M. l'Abbé. Noller ; dit mon Criti- == 
que , a cherché à tirer avantage de + 
quelques particularités , & il'y eft par- Si ps 
venu à force d'efprir. On me fait bien à ’au- 
de l'honneur ; mais croiroit-on que, 4e 
ce grand effort d'efprit dont on me me. 
fait compliment , fe borne à avoir 
remarqué qu'une feuille de métal, 
ou quelqu'autre corps léger qui eft 
attiré , arrive rarement au corps élec- 
“trique par une voie bien direéte ; & 
d'en avoir tiré cette conféquence, 
que le corps léger qui fouffre ces 
déviations , rencontre apparemment 
. des  obftacles en fon chemin? Cette 
"particularité qui fe voit autant de fois 
squ'on eflaie d'attirer des fragments 
de feuilles de métal, ou autres cho- 
fes femblables , a fait faire à notre 
Auteur les frais d’une explication qui 
fuit immédiatement après fa remar- 
que ; je ne la trouve pas fort natu- 
Wrelle , cependant je ne puis pas dire 
«qu'il l'ait trouvée z force d’efpric ; mais | 
ce quilui donne un grand avantage 
"fur moi, &je penfe fur tous les au- 
ntres Phyficiens, c’eft qu'il paroït qu'il 
“eft en poflefion d’un mifcrofcope avec 
wequel 11 peut obfèrver ds pores. du 


22  REEHERCHES 

Bees verre 3 É Les variétés qui S'y ÉrOR2 

I. vent, * Quelles découvertes ne doit- 

Des on pas faire avec un pareil inftru- 

Réponfe 

4 PAu- ment? LATE 

teur A- Jai dit a la page 150 de mon Effai: 

me. Quand létendue du corps léger 

"Pix égale feulement celle d'un petit 
» écu , il eft fort ordinaire que le 
# premier mouvement de la feuille 
»# foit de s'écarter du corps élec- 
» trique qu'on lui préfente ; on fr 
# elle commence par s'en approcher, 
» elle ne parvient pas jufqu'a lui, 
# cc. « 

On répond à cela qu'on a eflayé 
cette expérience , qu'on a trouvé le 
réfultat différent du mien ; & lors 
veut mapprendre ce qui m'a induit en 
ETreuTé 

Et moi, Je réplique qu'on peut fe 
difpenfer de cette peine , parce que: 
je fuis bien für de ne m'être pas 
trompé; que cette obfervation m'eit 
très-familiere ; que d’autres que moi 
l'ont faite, & que nommément M. 
du Tour de Riom, qui s'applique 
depuis long-temps aux expériences de 
ce genre, m'en a adreflé un grand 
nombre dont jai rendu compte 4 
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l’Académie , & qui pour la plupart ===3 


avoient été faites à deffein de vért- 
fier le fait dontileft queftion. (2) 

On a demandé à l'Auteur du Me- 
moire fur l'Eleéfricité |; pourquoi les 


métaux & quelques autres matieres:, me, 


ne s'éleétrifent point par frottement , 
& en général par quelle raïon les 
unes s'éleétrifent mieux que les au- 
tres par cette voie. Il va réfoudre 
cette grande queftion dans une feule 
page ; mais 1l faut auparavant qu'il 
-en emploie neuf à me réfuter ; & fur 

uoi ? fur un principe que je pole, 
dir » & dont Gilbert, Otto Guerik, 
Gray , du Fay & Boyle, ne s’éroient 
point avifés ; & ce principe le voici : 
da matiere éleütrique pénesre plus ai- 
Jfénent, € fe meut avec. plus de liberté 
dans les corps les plus compaüs. Et 
Fon cite les pages 115$, 143; 168» 
169; &c. de mon Effai. Si je répon- 


«dois à cela que je n’ai jamais avancé 


cette propoñtion générale, je dirois 
vrai, & toute la difpute feroit finie, 


Mais comme les objeétions tombent 


— 


(a) Voyez de plus Ouvrage de M. Boze. 
quia pour titre Recherches fur la caufe& [urda 


:#éritable théorie de J'Ekétricité | 6.26. 
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‘teur ÀA- 
nony- 
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en partie fur celle même qui eft rap 
portée peu après, * & que je recon= 
nois bien pour être la mienne , je fui- 
i la critique d’un bout à l’autre. 
Je fuis trop bon Phyfcien, dit-on, 
pour n'avoir pas preflensi la difculté 
infurmontable qui s'oppofe à ce fyfté- 
me ; c'eft-a-dire, apparemment, à 
l'opinion dans laquelle je fuis , que la 


“matiere éle@rique pénetre plus aifé- 


ment les métaux & les corps animés, 
que d’autres matieres qui font cepen- 
dant moins compaétes. Pour prouver : 
combien je me trouve embarrañfé , 
on rapporte p.18, un lambeau de mon 
Ouvrage, qu'on appelle un effort d'ef- 
prit, & que j'ai tout lieu de croire 
qu'on n’a point compris, pour deux 
raifons ; premiérement, parce qu'il ! 
eft fi mal rendu par mon Critique, 
que je ne l’entendois pas moi-mê-. 
me, quand je l'ai lu pour la premiere 
fois ; fecondement , parce que dans. 
l'exphication du huitieme fait, page 
69 , d'où on l'a tiré, il ne s’agit point. 


de rendre raïfon de la facilité avec 


laquelle la matiere éle&trique péne- ! 
tre les métaux , ou d’autres matieres 
auf 


dé 
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auffi compaëtes , mais de concilier === 
avec ce fait, ( que je tiens de l’expé- I. 
rience , ) un autre fait également Disc. 
"conftaté ; favoir , que le métal fem- Réponfe 
ble donner plus de prife que les au- AE 
tres corps , à la matiere éleétrique , nony- 
quand il s'agit d'être attiré ou re-"" 
pouflé. Si l'on prend la peine de 
jetter les yeux fur cet endroit de 
‘mon ouvrage ,; non-feulement on 
reconnoîtra que l'Auteur du Mé- 
moire s’eft trompé , & qu'il n’a point 
du tout faifi l'objet dont j'étois oc- 
cupé ; on verra de plus qu'il n’a tenu 
qu'à lui de trouver dans cet endroit 
les raïñons par lefquelles un corps 
léger d'un certain volume , une feuil- 
le de papier , par exemple, peut 
échapper à l'aétion des rayons ef- 
fluents. 
Le Critique anonyme, après m'a- 
voir reproché cet effort d’efprit , dont 
je vois bien qu'il n'a pas pénétré le 
fens , ajoute qu'il Jui er coutera MOINS 
[a pour me refuter par un raifonnement fim- 
ple : on fera peut-être curieux de me 
voir aux prifes avec un homme qui 
raifonne fimplement, Voici la difpute 
qui commence, | 


C 


cz cs 
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D’après Le principe que M. l'Abbé 
Nollet pofe lui-même , qu'il n'eft pas per- 
mis de douter en Phyfique de l'impéne- 
crabilité de la matiere , il ne peut pas 
ignorer abfolument quelle eff la véritable 
grandeur des pores de différentes ma- 
tieres. S1 la premiere de ces deux 
connoïflances a dû néceflairement 
me conduire à l’autre , j'ai bien mal 
cheminé : car j'avoue ingénuement 
que Jignore on ne peut pas davan- 
tage, quelle éfl la véritable grandeur 
des pores. de différentes matieres ; peut- 
être l’apprendraiï-je , fi l’Auteur à qui 
j'ai affaire veut bien me prêter le mi- 
crofpope dont il fait encore mention 
ici. Continuons. ès que la matiere eff 
impénétrable , il s'enfuit que les corps 
moins compaës ont des pores en plus 
grand nombre , ou plus grands ; 6 de. 
cetre confèquence il réfulte qu'ils font plus 
perméables à quelque matiere que ce 
foi. Par exemple , on bouche com- 
munément les bouteilles avec du lie- 
ge , pour empêcher l'évaporation de 
la liqueur ; on fercit donc mieux de 
faire des bouchons avec du chêne ; 
ce bois eft plus compaë&t : & fi: l'eau- 
forte pénetre le cuivre; & qu'elle 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. 27 
n'entre pas dans la cire , c'eft une == 
marque apparemment que la cire I. 
eft plus compaéte que le métal. On Disc. 
fait combien tout ceci quadre avec Képonfe 
l'expérience. Ce font pourtant ces uw A: 
deux ou trois phrafes mifes bout à nony- 
bout l'une de l'autre, qu'on appelle” 
aufli-tôt une démonftration des plus évi- 
dentes ; comme l'Auteur des deux 
Mémoires emploie fouvent ce grand 
terme , je fuis bien aife de faire voir, 
par un exemple, combien 1l en con- 
noit la valeur , & jufqu'à quel point 
on doit l'en croire, quand al dit qu'il 
a démontre. 

On continue ainfi : M. L. N. alle-. 
gue auffe l'expérience ; c'efl elle, fi on 
veut l'en croire, qui lui a fait admettre 
ce principe étrange qu'il revétit du nom 
de propofition fondamentale tirée de lex 
périence : mais fi l'on ne veut pas m'en 
croire , 1l y a une chofe bien fimple à 
faire , puifque j'indique la fource d'où 
je le tiens (l'expérience ; ) il nya 
qu'à voir dans ma quatorzieme quef- 
tion, page 107, les fairs que je cite 
pour garants de ma propoftien, les 
vérifier , examiner fi je les ai bien ou 
mal interprétés, & jeur donrer une 

; C 2 


EN 
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=— meilleure interprétation , fi la mienne 
I ne vaut rien. C'eft aufñ ce que pré- 

Drsc.tend faire mon Critique; mais qu'au- 


ui ra-t-il 4 répondre , dit-il ,en parlant 


Hi ac de: mOi ; ff 7 explique Jans” ce principe » 


. nony- qui eff contraire aux principes démon- 


me, 
trés C reçus , roures les expériences 


dont il dit l'avoir tiré: je ferai plus, 
& après avoir expliqué ce pheènomene 
par le principe oppofé » qui ef un des 
plus évidents qu'il y ait en Phyfique, 
je rapporterai une expérience de l'éleëfri- 
cité même , qui renverfè la propofition 
fondamentale de M. N. & qui remet la 
vérité dans le plus grand jour. Voïlà 
de grandes ménaces & de magnifi- 
ques promefles. Ne perdons point 
de temps ; écoutons d'abord ce qui 
concerne le premier objet, c'eft-a-dire 
la nouvelle interprétation des expé- 
riences que j'ai mal entendues. Voi- 
ci la réfutation qui commence. 
Il n'eff pas befoin de répéter ici toutes les 
expériences dont M. l'Abbé Nollet a tiré 
| cette propofirion , d'autant plus qu'elles 
appartiennent aux Mémoires fuivants. 
Voilà un; début bien judicieux ; c'eft- 
à-dire , qu'il n’y a qu'à toujour$-me 
éondamner , fauf à examiner mes rai- 
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fons quelque jour : & pourquoi donc = 
cette abréviation de procédure ? 


L 


c'eft que fi l'on en veut croire mon DISC. 


adverlaire , tout fe réduit (& il pré- 1 


Réponfe 
PAu- 


tend que je l'ai dit moi-même ) à Cet-seur À: 


te obfervation qui fuit : » Les rayons n° 
» élettriques qui partent d’un tube” 
» ou d'un globe de verre éledrifé , 

» 8 qui ne s'étendent dans l'air qu'à 
» quelques pieds de diftance, fe pro- 
» longent prodigieufement , quand 
» on leur donne lieu d'enfiler une bar- 
» re de fer , une corde , une piece de 
» bois. « En effet , vif une de mes 
preuves ; mais je voudrois bien fa- 


sp) 


voir où Jai dit, comme on le pré- 


tend > que je réduits toutes les autres 
a celle-la ? Je protefte contre cette 
allégation ; & je prie le Leéteur de 
confulter les faits rapportés dans 
mon Effai , depuis la page 107 juf- 
qu'à la page 115. 


Pour expliquer ces phénomenes , 


c'eft-à- dire , toutes mes preuves, 
qu'on fe perfuade pour plus de com- 
modité être renfermées dans celle 


qu'on vient de voir , on avertit d’a- 


bord qu'on va pofer un principe tout 
contraire au mien , & qu'on ne dira 


c3 


; 
1 
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rien de merveilleux ; après quoi on 
1. procede ainfi : J/ eff naturel que la ma- 
D FÊC- siere qu'on nomme électrique , pénetre 
À Pr plus aifément , & fe meuve avéc plus 
teur A- de Liberté dans les corps moins compaüts 
POny- dans l'air que dans les métaux. À 
®*  quoije réponds : il n’eft rien de plus 
naturel que ce que fait la nature ; 
or c'eft un fait , & un fait aufñi con- 
ftant que naturel , que la matiere 
éleétrique fe meut avec plus de li- 
berté dans le métal que dans l'air ; 
donc , &c. On me nie fans façon la 
mineure de mon fyllogifme, & l’on 
dit : » Il eft fi vrai que la matiere élec- 
» trique pénetre plus aifément l'air 
» que dusmétal , ou tout autre corps 
» compaét, qu'elle s’y étend à quel- 
» ques pieds de diftance en sout fens , 
» ce qui équivaut bien a un plus grand 
» nombre de pieds , qu'elle parcourroit- 
» en ligne droite dans une barre de fer.» 
Pour finir cette conteftation , je pro- 
pofe à mon Critique l'expérience fui- | 
vante que je n'ai point faite , mais 
dont je veux bien courir les rifques : 
qu'il éleétrife en même temps un mil- 
lier de chaines ou de fils de fer de 100 
toifes de longueur chacun, & difpofés 
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en étoile, de maniere que le globe 
éleétrique en foit le centre ; filaver- * 

4 » Disc. 
tu éleétrique ne s'étend point, & ne mA 
fe propage point en même temps par à jAu- 
tous ces rayons , Je lui donne gain sx» 
de caufe. ae. 

Je lui confeille de ne pas man- - 

quer une fi belle occafion de me 
prouver par l'expérience que je me 
trompe , en difant que l'Eleëricité 
va plus loin dans du métal que dans 
l'air de l’athmofphere : c'eft de cette 
maniere qu'il pourra me convaincre ;, 
& non-pas par les faits qu'il rapporte 
à la page 24 de fon fecond Mémoire 3 
faits que je trouve fi peu concluants, 
quand ils feroient auf réels qu'ils me 
paroïffent douteux , que je ne crois 
pas devoir employer mon temps à les 
difcuter. 

Préfentement que j'ai répondu à 
la critique de l'Auteur anonyme des 
deux Mémoires Jur lEleitricité , Je 
pourrois le fuivre à montour fur fon 
propre terrein , & faire voir qu il eft 

eu d'accord avec lui-même ; mais 

je regarde cela comme une chofe af- 

fez inutile : j'aime mieux le laifler 

jouir paifiblement du fuccès avec le- 
C 4 


JE 


| 
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= quel 1l croit avoir expliqué le méchas 
l. nifime de TEl&ricité : ÿ'a-promis de 
DISC. me défendre ; rien ne m'oblige d’at- 
éporfe taquer. Je rendrai juftice à l’Auteur , 
sur À. En convenant avec lui qu'il a eu rai- 
sony- : fon de dire au commencement du fe- 
cond Mémoire ; que ceux qui ont cher- 
se a développer la caufe de l'Eledtrici- 
> Je font crop abandonnés au plaifir 

de bachelor tenus QU Se (one 
cfforcés d'affujettir les refforts de la na- 
ture au. jeus de leur efprit , &c. Ja 
| pris cela d'abord pour des lieux 
communs, des reproches vagues ; 
mais j'ai bien reconnu depuis qu'on 
pouvoit en faire aifément lapplica- . 
tion. 


L] 
LA 


Réponfes à quelques endroits d’un Livre 
publié par. M. Louis , Chirurgien de 
la Salpétriere , fous Le titre dOBSER- 
VFATIONS SUR L'ELECTRICITÉ. 


LR Réfentement ce n'eft plus à un 
3 M. Anonyme que j'aiaffaire , mais à 
Louis. un homme dont je connois le mérite à 4 
c'eft à M. Louis ; Chirurgien de 
l'Hôpital général de Paris à la Sale 
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pétriere , qui publia en 1747 un ou- = 


vrage fous le titre d'Objervations fur 
l'Ebeétriciré, où il paroiït avoir eu ces 
deux objets en vue: 1° De rafléembler 
fous les yeux du Leéteur les phéno- 
menes éleétriques les plus confidéra- 
bles, & les plus connus. :2° D'exa- 
miner les effets de la vertu éle&trique 
fur des paralytiques ,; on autres ma- 
lades , & en général fur l'économie 
animale. | 

Que vous importe ,me dira-t-on ; 
que M. Louis ait publié cet ouvra- 
ge ? L'Ele@ricité eft-elle votre do- 
maine ? D’autres que vous n'ofe- 
roient-ils entamer cette matiere ? 
Il s'en faut bien que j'aie des pré- 
tentions-auffi peu raifonnables : & 
de peur qu’on ne me fafle l'injuftice 
de le croire , je me hâte de dire mes 
raifons. 
M. Louis, en annonçant dans fa 
Préface une expofñition abrégée des 
principaux faits qui concernent l’'E- 
leétricité , & de leurs manipulations , 


dit qu'on peut regarder cette partie 


de fon ouvrage comme un extrait 
qu'il a fait des Mémoires de l Académie 
| Royale des Scicnces , & de mon Effais 


E. 
Disc: 


Répon- 


fe à M, 


Louis. 
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mm Je [ui rends graces très-fincerement 
I dela maniere obligeante dont il s'ex- 
DISC. brime à mon égard ; mais comme J'ai 
R'P% trouvé dans fon Livre quelques-uns 
Louis, de ces Phénomenes rendus différem- 
ment de ce qu'ils font dans les four- 
ces qu'il a indiquées , je me crois 
obligé de relever ces fautes , bien 
moins par amour-propre , que pour 
conferver la vérité des faits fi nécef- 
faire dans une matiere aufli nouvelle 
& aufli obfcure ; & fi mon attention 
eft portée jufqu” au fcrupule dans cet- 
te occafion , c'eft que Je fais combien 
l'erreur fait de progrès, quand elle 
part d'une plume pour laquelle \ on 
eft favorablement prévenu. 
En fecond lieu M. Louis a dit au 
Public ,; ( au moins c’eft l'idée qui 
m'eft reftée de la le@ture de fon Li- 
vre : ) M. l'Abbé Nollet a propofé d’e- 
leétrifer des paralytiques ; il à commen- 
cé a en électrifer lui-même ; [es premiers 
effais lui ont paru affez heureux pour 
lui faire beaucoup efpérer de la guéri 
fon de fon malade. Je n'ai pas cru devoir 
douter du fait après fon témoignage ; en- 
gagé par état à effaver tout ce qui eue 
guérir, je me fuis mis a éleütrifer des pa- 
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ralytiques , & Je n'ai point réuffi. Non- = 
Jeulement, je nai point réuffi, mais je vois 1. 
“clair commele jour , par toutes les connoif- "$C: 
Jances que j'ai & de l'économie animale FP°NE 
É de la nature du mal & du pouvoir élec- Louis. 
 srique , que bien loin de guerir , je ne 
pouvois que nuire aux pauvres malades 
qui ont eu la complaifance de fe préter 
a mes épreuves. (a) Le public aujour- 
d'hui. peut me demander compte:du 
temps mal employé de M. Louis, & 
du danger auquel fes malades ont été 
expofés fur ma parole : il faut bien 
que je me juftifie. 

Enfin M. Louis a examiné quel- 
ques-unes des explications qui fe 
trouvent dans mon ÆEffai ; il ne les a 
pas trouvées bonnes : il en a fubfti- 
tué d’autres ; cela eft très-permis ; 
mais comme 1l n'eft guere vrai-fem- 
blable , qu'en penfant tout différem- 
ment l’un de l'autre fur le même fu- 
jet, nous ayonsraifon tous deux , & 
qu'il eft naturel à un Auteur de dé- 
fendre fes penfées, je prendrai la li- 


(a) Voyez fur-tout le commencement de 
l'article feçond de la troifieme fection , p. 96. 
& fuiv.  : | 
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E—— berté à mon tour d'examiner celles 
I. de M. Louis , pour voir fi je dois leur 
DISC. accorder la préférence fur les mien- 


on lit ce qui fuit : oz éleétrife l'eau par 
l'immerfion d'une verge de fer ( éleétrique ) 
dans un vafe de porcelaine ou de verre ; 
cela eft exaétement vrai ; mais l’on 
ajoute immédiatement après : /a na- 
ture du vaifleau eff effentielle ; car on 
ne parviendroit. Jamais & communiquer 
l'électricité à un fluide dans un vaifleau 
de bois ou autre matiere non-éleétrique : 
voilà ce qu'il y a de trop , & l’on ne 
doit point me rendre garant de cette 
faufle doétrine , parce que j'ai dit à 
la page ÿ2 de mon £ffai, que pour 
éleûrifer une liqueur , il falloit la pla 
cer dans une capfule de verre ; les mots 
fuivants , ou dans quelque autre vafe 
fortouvert , commmeune jatte de faïance, 
de porcelaine ; &c. marquent bien que 
je n’avois point en vue la condition 
qu'on exige, & qui n'eft néceflaire 
que dans l'expérience de Leyde. 
En parlant de la loi établie par 
Meffieurs Gray & du Fay, d'ifoler ou 
de pofer fur des matieres électriques 
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par elles-mêmes , les corps à qui l'on === 
veut communiquer l'éleétricité , & I: 
des exceptions que peut foufirir cette T5cC- 
loi, M. Louis avance un fait qu'il at- Rpor- 
tribue à M. le Monier, d’après un Louis. | 
extrait du Mémoire de cet Académi- 
cien inféré dans un journal; ce fait 
eft que /a bouteille en partie pleine d'eau, 
dont on fe fert dans l'expérience de Leyde, 
reçoit abondamment léleitricité | lorf- 
qu'elle ef portée dans la main ; & n'en 
reçoit pas du tout /orfqu'on la préfènte 
au globe , tandis qu'elle ef portée fur un 
guéridon de verre bien fec. Que la bou- 
teille s’éleûrife fortement , quoique 
: foutenue à pleine main par une per- 
fonne qui n'eft point ifolée felon la 
regle ordinaire ; c'eft une vérité in- 
. conteftable , & une particularité digne 
de remarque , dont j'ai rendu comp- 
te moi-même au Public (x ) plus de 
6 mois avant la leéture du Mémoire cité 
par M. Louis. * Mais je ne puis conve- *r. 25. 
nir quecette même bouteille ne s’élecfri- 
Je point du tout quand elle eft pofée fur 
du verre , ou , ce qui eft la même 
» chofe, fufpendue avec un fil de foie ; 


. 


(a) Mémoire lu à l'Affemblée publique de 
- l'Acad. après Pâques 1746. 
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mm j'ai toujours vu le contraire d'une 
I. maniere très-marquée : l’exaétitude 
Disc. de M. le Monier , qui meft connue 
gspon- d'ailleurs, me fait croire qu'il y a du 
Zoui, mal entendu ; & je ne crois pas qu'on 
doive le charger de cette erreur , juf- 
qu'à ce qu'on la trouve dans quelque 
Ecrit imprimé par fes foins , ou avoué 
par lui-même. | 
Le fait de la bouteille qui s'élec- 
trife entre les mains de celui qui la 
tient, ne contredit pas, felon M. Louis, 
la regle établie par MM. Gray & 
du Fay. S'il difoit que cet exemple, 
& quelques autres dont j'ai fait men- 
tion dans mon Effai, ne détruifent pas 
la loi générale, qu'ils n’en font que: 
des exceptions , je ferois volontiers 
de fon avis ; mais il va plus loin, 
& 1l me femble qu'il s'égare , je ne dis, 
pas dans les raifonnements que je lui: 
abandonne , chacun étant libre de 
raiïfonner fuivant fes lumieres , dans 
une matiere obfcure ; mais dans les: 
faits qui avance , & qu'il n'a cer- 
tainement pas pris la peine de véri- 
fier : dans certe expérience , dit-il , ce 
n'efl pas la bouteille qui -efl devenue 
ékctrique , c'eft l'eau qu'elle contient... 
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on touche en vain la bouteille fans en mm 
tirer l'étincelle ..... quel ef le fi ER 
de eau? cefl la bouteille qui la renfer- D : Sc. 
me ; 6c. Mais ce fupport , cette bou-, Ko 
teille lance des aigrettes lumineufes ; Louis. 
& attire fortement les corps légers 
qu'on lui préfente ; que faut-il davan- 
tage pour être éle&rique : ? Et fi vous 
n'êtes pas content de ces raifons , 
préfentez la bouteille vuide , & je 
vous garantis qu'elle s ’éleétrifera , 
moins à la vérité & plus lentement 
que sil y avoit de l'eau; mais il ne 
s'agit point ici du plus ou du moins. 
Dans les Remarques fur la péné- 
tration” de l'Eleäricité , page 32, on 
lit ceci : Les corps animés font ceux 
qu'on beërife le mieux ....... on éleitrife 
plus facilement un homme de vingt-cinq 
ans qu'un enfant où qu'un vieillard ; & 
dans le même état , le tempérament € 
la confütution particuliere , apportent des 
changements confidérables. Voilà des 
décifions qui ne fe trouvent point 
dans les Memoires de L'Académie , 
ni dans mon Effai, s'il y a quelque 
chofe d'approchant , on ne le donne 
que comme conjeéture ou apparen- 
ce. Il eft bien vrai que toutes per- 


E 
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= fonnes ne font pas également propres 


aux expériences de l'éle@ricité , foit 


DiSC.pour exciter cette vertu , foit pour 
CRT la recevoir, foit enfin pour en reflen- 


Louis. 


FRA * 


‘tir les effets ; mais eft-ce à l'âge, ou 


au fond du tempérament , qu'il faut 
s’en prendre , ou bien à quelqu'autre 
caufe tout-à fait différente ? c'eft ce 
qu'on ne pourra favoir d'une maniere 
décifive, qu'après une longue fuite 
d'obfervations & d'expériences. 

M. Louis fait ici une remarque 
dont je ne fens pas bien la juftefle : 
on obféerve , dit-il, que les corps qui font 
abondamment fournis de matiere éleéri- 
que ..…. ne reçoivent point l'électricité par 
communication ; les corps animés paroif- 
fent former une exception à cette regle ; 
car ils font pleins de cette matiere : l'y a 
quantité de perfonnes qui. étincellent en 
fe faifant frotter le dos avec une ferviette 


“échauffée. C'eft que pour raïfonner 


jufte il ne faut rien changer aux prin- 
cipes établis; celui fur lequel on ar- 
gumente 1c1, neft point tel qu’on 
l'a énoncé. Voici ce qu’on cbferve 
conftamment , & dont tout le monde 
convient ; ceft que les corps qui 
s'électrifent le moins par frottement, 

font 
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font ceux à qui l’éleêricité fe commu- == 
nique le mieux ; on a beau frotter un I. 
corps animé , proprement dit, il ne PISC- 
s'életrife pas plus qu'une barre de Poe 
fer mife à ‘pareille épreuve ; ainfi Louis, 
quand un corps animé reçoit, par 
communication , autant ou plus d'é- 
le@ricité que le métal , tout eft dans 
la regle. Maïs Les corps vivants contien- 
nent plus de matiere életrique que 
ceux même qu'on électrife par frottement. 

Qui vous a dit cela ? À peine fait- 
on ce que c'eft que la matiere élec- 
trique ; & quand on fauroit pofi- 
tivement que c'eft celle du feu, 
comme il y a toute apparence , d'où 
favez-vous qu'il y a plus de feu dans 
un corps vivant que dans un mor 
_ceau de bois ou de fer ? Me le prou- 
vez-vous par la ferviette chaude qu'on 
fait évinceler en frottant le dos d'un 
homme ? Examinez le fait avec plus 
d'attention, vous verrez que le feu 
fort du linge, & qu'il n’y a aufli que 
le linge qui s'éleétrife dans cette oc- 
cafion : voilà pourquoi j'ai dit plus 
haut , qu'on n'éledrife jamais un 
Corps animé proprement dit, en le frot- 
tant ; le poil du chat devient éle@ri- 
D 
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que , & communique fa vertu à l’ani- 
I mal ; mais s'il eft rafé , c’eft peine 
DISC{ perd d'effayer;le chat ne de- 

” perdue que d'eflayer; le chat ne de 

KP viendra plus éleûrique. 

Louis. Mais ces corps vivants, dit M. Louis, 
ne pourrotent-ils pas devenir éle&riques. ... 
fans être réellement pénétrés de cette matie- 
re ? Si l'on m’eût propofé cette queftion: 
avant que J'eufle confulté l'expérience, 
Jaurois été fort embarraflé d'y répon- 
dre ; car dans une matiere que l’on ne 
connoît point à fond, rien ne doit pa- 
roitre impoñlble : mais enm'en tenant 
au fait, j'ai décidé, & je crois avoir 
fufffamment prouvé que la matiere 
éleétrique pénetre à travers les corps 
vivants comme à travers les autres ;. 
M. Louis penfe au contraire qu'elle ne 
fait que-gliffer fur leur furface , & que cer: 
enduit éleëfrique empêche l'émanation d'une 
matiere analogue diffipée continuellement 
par le jeu des vaiffeaux dont elle eft le 
mobile: L'opinion. doit paroitre fin- 
guliere à quiconque a vu éleëtrifer- 
des animaux ; fans doute qu'on ne fe: 
contentera pas de la mettre enavant, 
on en donnera apparemment des 
preuves , & nous les examinerons: 
Voici la premiere. 
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Ce qui favorife , dit-on, ce fentiment , 

C’efl qu'on ne peut jamais tifer qu'une étin- I. 
celle d'un corps vivant éleétrife, au lieu Te 
qu'on en tire cing ou fix d'une barre de fer SP 
qui a acquis beaucoup d'éleéfricité. Je nie touis. 
le fait abfolument , & cela parce que 
j'ai fait étinceler , dans cent occafions, 
Ja même perfonne cinq à fix fois de 
fuite , avant qu'elle eût perdu toute 
fon éle@ricité acquife : fi M. Louis 
ne veut-pas m'en croire , qu'il inter- 
‘roge ceux qui font dans l’ufage de 
faire ces fortes d'expériences. Paflons 
à une autre preuve. 

Si la matiere éleëfrique pénétroit le 
corps humain , la douleur qui fuit une 
érincelle tirée du jet de fang d'un hom- 
me éleétrifé qu'on vient de faigner, de- 
vroit caufer une commotion beaucoup plus 
. violente que dans l'experience de Leyde, 
puifqu'on ébranleroit tout le [yfême vaf- 
culeux , par la continuité du fluide qui 
y eff contenu : ce qui produiroit une ex- 
périence mortelle. Cette raïfon eft-elle 
bien concluante ? Quoi ! parce 
que les expériences éle@riques ne 
tuent pas les gens qui s'y foumet- 
tent , elles ne paffent pas la fuperficie 
du corps ? Mais M. Louis nignore 
D 2 
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pas que j'ai tué des petits oifeaux , em 

I. eur faifant reflentir la commotion 
DER életrique. Il doit avoir appris auf 
gr que d'autres animaux plus gros & 
Louis, plus robufles, ont été depuis la vic- 
time de cette épreuve en différents 
endroits ; il faut donc qu'il convien- 
ne au moins que ces animaux : là ont 
été atteints intérieurement. 

Non , M. Louis n’en conviendra 
pas ; 1} aimera mieux croire que l’é- 
chymofe & le fang épanché dans læ 
poitrine du petit oïfeau que je fs 
ouvrir & vifiter par M. Morand, 
étoient des accidents caufés plutôt 
par la compreffion de Pair ; par l'in- 
terruption de la circulation du fang » 
que par la rupture des petits vaif- 
feaux forcés par une prompte & ex- 
ceflive raréfaétion du fang , à quox 
je les ai attribués ; & pourquoi cela? 
Pour deux raïfons que voici : pre- 
muiérement , c'eft que le petit oi- 
feau a péri précifément comme um 
foldat frappé de la foudre ,; dont 
M. Louis a ouvert le cadavre , & 

u'il eft clair comme le jour que ce: 
Sida eft mort, parce que l'air com- 
imé Va étouffé. en arrêtant la ex 


Lx 
él 
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eulation du fang. Secondement , c'eft == 
que la raïfon que je donne de la 1. 

_ mort fubite du petit oïfeau , eft ému- DISC: 
alle, & que cette prompte & excef- rw à M. 
five raréfaétion du fang que j'allegue, 24% 

_ auroit plutôt lieu dans les gros vaif- 
feaux que dans les petits. Si la com- 
preflion .de l'air occafionnée , felon 
M. Louis, par la matiere éleétrique, 

& dont je protefte cependant qu'il 
ny a aucun veftige, paroîit au Lec- 
teur une caufe plus vraifemblable de 
Féchymofe du petit oifeaw, que la 
raréfaction du fang à laquelle je lai 
attribué , j'efpere qu'on voudra bien 
me pardonner d’avoir produit des rai- 
fons snuriles & peu fatisfaifantes ; je: 
ne prévoyois pas celles qu'on a don- 

. nées depuis : & M. Morand, à quij'en 
ai fait part, devoit bien m'avertir 
que le fang ne peut pas fe raréfier 
dans les vaiffeaux capillaires , comme 
dans les grands. 

Je ne fuivrai pas M. Louis dans 
Fexplication qu'il donne de la nature 
& des effets du tonnerre ; quoique 
cette matiere concerne la Phyfique , 
& que j'aie trouvé dans cette partie 

_ du livre biem des nouveautés di- 
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Remmms pnes de remarque , je regarde cette 

I. matiere comme étrangere au fujet 
Disc. qui m'occupe , puifque je n'y fuis 
ge P9n point attaqué : par la même raifon, 
_Louis, @ parce que je ne veux point me mé- 
ler des chofes qui ne font pas direc- 
tement de mon reflort , je laifierai 
l'Auteur diHfferter tout feul , & fans 
le troubler , touchant les différentes 
efpeces de paralyfie, les caufes de 
chacunes , limpuiflance ou les ref- 
fources de la nature affligée de cette 
maladie ; je marrêterai feulement 
aux motifs qui ont déterminé M. 
Louis à faire {es épreuves, aux pro- 
cédés qu'il a fuivis , & à l'idée qui 
prétend donner du pouvoir éleëtri- 
que. 

Quand on parla d'appliquer l'Elséfri- 
cité à la paralyfie , M. Louis ne crus 
point d'abord qu'il s'agiffoit de la com- 
motion ; les idées qu'il s’etoit formées de 
la nature & des caufes de la malade, 
idées quil faut voir dans fon livre 
depuis la page 81 jufqu'à la page 
96 , ne l'avoient point difpofé en faveur 
du remede. Pourquoi cela ? C'eft qu'on 
n’apperçoit dans la commotion élec- 
rique dont il s'agit , qu'une caufe 


SUR L'ELECTRICITÉ. 47. 
PET à 


a 


“ le À $ 
exterieure contondante , dont l'aëfion im- 


médiate fe fait fur les folides & dans 


) un point déterminé .... une percuffion 
. extérieure & fubite pourroit-elle être une j. 


L. 


Disc. 


/ 


Répon- 


à. Ms 


reffource dans une maladie invétérée 6 Louis 


chronique ? Un agent extérieur donc l'ef- 
fes eff [£ prompt » féroit-il capable, &c. 

Comment ! dans l'expérience de 
Leyde , la commotion eft wze per- 
cuffion extérieure ? M. Louis n’a donc 
pas eu le courage de l'efflayer une feu- 
le fois fur lui-même ; que n’en croit-il 
au moins la voix publique ? & quand 
il a dit à la p. 40, en parlant de cet ef- 
fet : on reffent à l'inflant dans les deux 


bras , les deux épaules , © la poitrine , 


& fouvent dans le refle du corps , une 
Jecouffe fe fubite & [I violente , qu'il fem- 
ble qu'on foit frappé d’un coup de fou- 
dre , 1 n'en croyoit donc pas un 
mot ? Voilà qui eft plus que fingu- 
lier : avec des idées telles que celles- 
là , quoique faufles, avec la certi- 
tude que M. Louis avoit de linuti- 
lité du danger d'appliquer la com- 
motion éleétrique , comme il le dit 
plus loin , c'étoit cruauté à lui de 
faire éprouver à fes malades une ef- 
pece de torture dont il favoit bien 
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= qu'ils ne retireroient aucun fruit. 


Malgré ces raïfons , & conrre fes 
: propres lumieres ; M. Louis fe déter- 


mine pourtant à éle@rifer des para 


Louis. Îytiques ; mais il prend foin d’aver- 


tir quil ne l'a fait, que parce que 
M. l'Abbé Nollet, ayant commencé 
de pareilles épreuves , avoit déjà 
annoncé des fuccès qui faifoient beau- 
coup efpérer de la guérifon des malades. 
Par-là M. Louis met prudemment 
fon honneur à couvert , & me rend 
refponfable des événements. Où en 
étois-je , fi M. Jallabert moins éclai- 
ré que lui , fur l'impoñfibilité de ref- 
fufciter le mouvement dans des 
membres perclus, en les élerifant 
n'avoit été aflez patient pour ef. 
fayer comme il faut, & affez heureux 
pour prouver par une guérifon bien 
authentique ,; contre les favantes 
fpéculations de M. Louis , que la ver- 
tu éleétrique ne Sen tient point & la fur= 
face du corps animé , qu'elle agit fur les 
fluides ,conme fur les Jolides , qu'elle at- 
taque jufqu'aux nerfs privés d'aütion ; 
quelle peut-être autre chofé qgu'inutile où 
nuiféble ; en un not qu'elle peut guerir 
d'une paralyfé vivétéréé de x5 ans, 
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I me reftoit pourtant une reflour- =» 
ce vis-à-vis des gens équitables ; I. 
j'aurois dit qu'en propofant de faire DISC. 
l'expérience de Leyde fur des para- ‘Pr 
lytiques , ou en rendant compte des Louis. 
prenners effais que nous en avions 
faits, M. Morand, M. de la Saone & 
moi, je n’avois rien ajouté qui dût 
faire concevoir ces grandes efpéran- 
ces , qui parotfloient avoir déterminé 
M. Louis, & je l'aurois prouvé par 
mes propres paroles que voici : 
» nous avons déjà éledrifé des pa- 
» ralytiques & des gens perclus de 
# quelques membres ; c'eft une idée 
» qui Soffre aflez naturellement à 
_» l'efprit, qu'une fecouffe telle qu'on 
» a reflent dans l'expérience de Ley- 
# de; pourroit bien reflufciter Île 
# mouvement plus ou moins interdit 
» dans une partie malade ; je fup- 
» prime ici le détail d'un Eflai qui 
» ne fait que commencer , & dont 
» # le fuccès efl encore trop douteux , 
 »! pour mériter qu'on l'annonce. ( a ) « 

M. Louws , après avoir rapporté 
une douzaine d'expériences qu'il a 


(a) Extrait des Regiftres de l'Académie des 
Sçiençes pour l'année 1746. 


= 
Disc 


Répon- 
fe à M. 


Le) RECHERCHES 

faites fur trois ou quatre malades ; 
finit ainfi fon récit : Enfin je n'ai retiré 
aucun fruit de la commotion électrique 
ur Les paralyriques. Et pouvoit-il rai- 


Louis, fonnablement en attendre , après fi: 


peu de travail , après des épreuves 
faites fans aucun efpoir , & comme 
par maniere d'acquit ? Que l'on con- 
fronte la narration du Chirurgien de 
Paris , avec celle du Phyficien de 
Geneve , & l’on verra ce qui peut 
avoir caufé la différence de leurs 
fuccès. (Ce n'eft pas que je croie 
l'Elettricité un remede für contre 
la paralyfie ; j'a1 éprouvé le contrai- 
re , après un travail de deux mois , 
prefqu'auffi infruQueux qu'aflidu : je 
penfe encore moins qu'on doive ne- 
gliger les remedes connus € ufités , re- 
noncer aux fecours dirigés par les maï- 
tres de l'art , pour életrifer les mala- 
des : à qui cette penfée extravagante 
peut-elle venir ? c’eft combattre un 
fantôme que de s'élever contrelle.” 

Je n'ai plus qu'un mot à dire à 
M. Louis ; c'eft fur l'opinion dans 
laquelle 1l eft , que la commotion: 
qu'on reflent dans l'expérience de 
Leyde , n'eft point ux effet propre de 
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Êa matiere éleétrique, mais d'un air com- = 
primé qui fe débande. Ce quiparoïît I. 
avoir conduit l’Auteur à cette pré. DISC. 
cention , c'eit au’il a trouvé , ( & avec PEE 
raïifon ) quelque reflemblance entre iouis. * 
la foudre & la commotion éleütri- 
que , & quil croit être parvenu à 
expliquer le tonnerre & fes effets 
par la compreffion d'un noyau a’air 
enveloppe d'exhalaifons enflammées : mais 
fuppofons que. fon explication du 
tonnerre foit aufli peu recevable 
qu'elle eft nouvelle, y a-t-il quelque 
raïon d'ailleurs qui porte à croire 
que ce qu'on reflent dans l'expérience 
de Leyde , eft un effet de l'air compri. 
mé? Ecoutons M. Louis : Cerre commo- 
tion ne peut venir que de la détente d'un 
reffort extraordinairement bandé ; voilà 
une décifion bien hardie, c’eft dom- 
mage qu'on en ait fupprimé les preu- 
ves. J'ai plus d'intérêt que perfonne 
à les fouhaiter : car j'ai dit quelque 
part , comme par conjecture , que 
dans l’eau éleétrifée de cette expé- 
rience , la vertu éleétrique me paroif- 
foit être comme concentrée. 

Si l'on ne confidere, ( continue M. 
Louis ) que la matiere éleitrique foulée 

f E 2 
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pres ( comprimée dans la bouteille , l'approxt- 
J. mation du doigt ne doit pas en procurer la 
Disc. désente, fur-tout S'il en fortoit une mar 
Répon- gere armalogue que M. L. N. nomme af- 
ent fluente. L'approche du doigt me paroit 
au contraire une nouvelle caufe compref- 
fe. Je ne fais fi la matiere éleüri- 
que eft foulée ou comprimée dans 
la bouteille ; j'ignore encore parfai- 
tement fi lorfqu'elle en fort , cela 
fe fait a la maniere d'un reflort qui 
fe détend ; & je me garderai bien 
de rien décider à cet égard , jufqu'à 
ce que l'expérience m'at fourni des 
lumieres que je n'ai pas; mais ce que 
je fais à n’en pouvoir douter , c'eft 
que la bouteille avec l’eau qu’elle 
contient , eft un corps très-éleürité ; 
que de tout corps aëtuellement élec- 
trique , il s'élance des émarations 
au dehors ; que ces émanations que 
J'ai nommées yatiere effluente | re- 
doublent & de vitefle & de quantité, : 
lorfqu'il s'en approche un corps non- 
éleétrique ; & qu'en même temps de 
ce Corps non-éle@rique, il part vers le 
corps éleétrifé, un torrent de matiere 
que j'appelle affliente ; ce font au- 
tant de faits que je crois avoir fuf- 
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famment prouvés dans mon ÆEffai, == 
& par le moyen defquels j'ai pré- EL 
tendu expliquer les étincelles pi- D'sc. 
quantes qu'on reflent, en appro- RP 
chant le doïpt d’un corps électrifé ; Louis. 
parce qu'alors les deux matieres s'en- 
flimment , & fe répercutent en s’en- 
tre-choquant : voyez l'explication 
du fecond fait de la feconde clafle. * PES 
Or dans l'expérience de Leyde , la£a, 
bouteille , l'eau & la verge de fer 181. 
qui conduit l'éleûricité , ont une 
matiere effluente , qui doit frapper , 
comme dans toute autre occañon , 
la matiere affluente qui vient du 
doigt non -éle@rique ; & fi ce choc 
produit des eflets plus violents que 
d'ordinaire , c'eft apparemment par- 
ce qu'une mafle d'eau contenue dans 
du verre, s'éle@rife plus fortement 
qu'autrè chofe , & que la matiere 
éleétrique de la perfonne qui fou- 
tient ce vaifleau , frappée fortement , 

& par deux endroits oppofés , reçoit 

une commotion plus grande & plus 

étendue , qu'elle fait refentir aux 

parties organiques qui la contien- 

nént. Voyez l'explication du fixieme , 

fait de la feconde clafle, * “FSU 14 
Be 
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sm 4. Louis pêu fatisfait apparemment 
1 de cette explication, dans laquelle j'ai 


‘ss $C cependant toujours cotoyé l’expé- 
£ im tience, fans me permettre aucun 


Louis, écart, y fubititue celle-ci : Je préfu- 
| me , dit-1l, que la matiere éleétrique que 
occupe la circonférencee de l’eau du vafe, 
& qui y ef? contenue par la preffion de 
l'air extérieur, comprime dans fon cen- 
tre l'air qui étoit dans les pores de l'eau , 
& que l'appreche du doigt a un des points 
de la verge éleétrique , en rompant l'équi= 
libre , procure la détente de cet” air em- 
prifonne , fur lequel la matiere éleëtrique 
agit en tout fens par fa vertu élaflique. 
Qu'on ne dife point que, &c. ….... 
Non, je ne dirai rien, finon que dans: 
tout ceci il y a prefque autant de 
fuppoñitions que de mots ; & que 
quand tout ce que l'on fuppofe, feroit 
autant prouvé quil eft peu proba- 
ble, il ne s’enfuivroit encore aucune 
explication qui püt quadrer avec ce 
que l'expérience fait voir aux obfer- 
vateurs les moins attentifs : je m'en 
. rapporte aux connoifleurs. 
Comme la compreflion de, l'air 
patoît être le cheval de bataille de: 
M. Louis, je ne veux pas finir fans. 


3 
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l'entretenir encore un moment fur ce 
fujet. Voici fes paroles : La compref- L I. 

"at JE, | | 
fion de l'air extérieur qui pefe fur la fur- Riot 
face de la liqueur ; peut beaucoup aug-f à M. 
menter La force de La commotion : pour Louis. 
s’en convaincre , il faut fe fervir d'une 
phiole exaëlement bouchée avec du liege , 
au travers duquel pafera la verge de mé- 
tal qui reçoit l’éleitricité ; la commotion 
efl très-forte par ce moyen ; & ce neft 
que par lui que M. le Monnier a pu, dans 
fes curieufes expériences , tranfmettre l'e- 
leüricité a des diflances aufft éloignées 
qu'il a faites : l'éleéfricité ef? plus forte 
dans ce cas ; parce que l'air qui pref- 

Je fur la furface de l'eau ( n'ayant point 
de communication avec l'air exterieur 
de la bouteille) eft comprimé par la ma- 
- tière életrique que l'on communique à 
l'eau ; Sc... De l'air comprimé 
par une matiere affez fubtile pour 
paffer à travers les pores du vaifleau ? 
de l'air comprimé dans une bouteille 
fragile , bouchée avec du liege ? quel- 
le Phyfique ! Mais abrégeons , & ap- 
prenons à M. Louis, s'il ne le fait pas, . 
que l'expérience de Leyde fe fait auff 
bien avec une jatte ouverte & en par- 
tie pleine d’eau , qu'avec une bouteil- 
E 4 


1 
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== le bouchée ; & que fi M. le Monnier 
I. s'eft fervi de ce dernier vaifleau plurôt 
D $C que d'un autre, c'étoit par des raifons 
PA de commodité, & non de néceflité : 
Louis, pourquoi ne fe pas mettre mieux au 
fait d'une matiere dont on veut entre- 


tenir le Public ? 


Képonfe a M. BAMMACARE ,, Pro- 
fefleur de Philofophie à Naples , 
touchant, quelques endroits du Li- 
vre qu'il a publié fous ce titre : TEN- 
TAMEN DE VI ÆELECTRICA, 
EJUSQUE PHENOMENIS. 


Répon- M ‘ai reçu depuis très-peu de tempsde 
ne Ms M. Bammacare, Profeffeur de Phi- 
car,  lofophie dans l’Académie Royale de 

Naples , un Ouvrage affez confidéra- 
ble fur l'Ele@ricité. Dans cet Ouvra- 
ge, quieft écrit avec élégance & avec 
méthode , je me fuis trouvé cité 
très-fouvent , & j'ai vu avec fatisfac- 
tion, que lAuteur & moi, nous 
étions d'accord fur bien des points ; 
mais il y ena plufeurs aufh qui nous 


partagent , & fur-tout celui de la 


7 sr 
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matiere affluente , dans le fens que je === 


J'entends ; car on convient qu'il faut Li 
bien qu'il y en ait une pour expli- "7°. 
Répon- 


quer.ce qu'on appelle artraékion. » Je "ET 
» ne penfe point, dit l’Auteur, ( & ) Bamma- 
» comme M. Boze qui convient dans 
. »une de fes Lettres, qu'on explique 
) » beaucoup mieux les phénomenes 
» éleétriques , en admettant une ma- 
» tiere affluente venant des corps en- 
» vironnants au corps électrifé , qu'en 
» faifant revenir par la réadion de 
» l'air la matiere effluente au corps 
» dont elle eft fortie ; comme fi, 
# ( continue M. Bammacare , ) on de- 
» voit préférer à l'aétion de l'air am- 
» » biant,, la matiere affluente de M. 
 » Nollet ; matiere purement fuppo- 
fée, & quil demande qu'on lui 
» accorde comme par grace , preca= 
» ra , & ex hypotheft perira. « 
Pour mettre mon Leéteur au fait 
de cette note , il faut que je rappelle 
ici en peu de mots ce qui a donné oc- 
cafion à la Lettre.de, M. Boze dont 
ton a cité un pañlage. A la fin de l'an- 
née 1745, ce célebre Profeffeur de 
(a) Tentamen de vi Eleérica, ejufque Phena= 
Wrucinis, p.124. ad litteram à. 
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= \Wittémberg m'ayant fut l'honneur 
I de me communiquer un Ouvrage 
P 18 qu'il faifoit imprimer fous ce titre : 
AVE: , Recherches fur La caufe , € fur la vérita- 
Banvua- ble théorie de l Electricité }- je trouvait 
“que pour expliquer les mouvements 
d’attraétion il avoit recours à la 
réattion de l'air extérieur. Je lui ré- 
pondis que fes explications & les 
miennes ( a } s'accordoient dans bien 

des articles; mais qu'au lieu d’em- 
prunter de lair la caufe du retour 

de la matiere éleétrique , ( caufe qui 

ne pourroit pas fatisfaire dans tous 

les cas , ) je me fervois d'une matiere 

que je favois venir des corps envis 
ronnants , & dont je lui indiauois des 
preuves en peu de mots. M. Boze 
frappé , ou des raïfons que je lui. 
donnois de cette matiere affluente , 

ou de celles qu'il trouva lui-même 3. 

( car par combien d’endroits ne fe 

. manifefte-t-elle pas à un homme qui « 

fait lui-même ces fortes d'expérien:. 

ces , & qui na point intérêt de la. 


(a) Le 2%,Avril précédent , J'avois lu à « 
notre rentree publique , le Mémoire qu a. 
pour titre: Conjetures [ur les caufes de l'Elec= 
aricité. 
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unter manus fœecundiffima mater omnium 
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Lettre par forme d’appendice à fon 
Ouvrage ; & quand il en a parlé de- 
puis, ce n’a été que pour marquer fes 
regrets de ce que cette caufe fi fécon- 
de des phénomenes éleétriques avoit 
échappé à fes recherches : Nefcio quo 
infaufio natus fidere huic principio non 
majorée fludio incubuerim quod ; Nolleri 


eleétricorum faëlum efl phenomenorum.(a) 
Ce n'eft point par un fentiment de 
vanité que je rapporte ceci ; mais 
feulement pour l'intérêt d'une vérité 
fondamentale que je crois être la vé- 


ritable clef des effets de l'Eleétricité, 


“.C'eft cette matiere afluente , 
adoptée par M. Boze & par bien 
d'autres depuis, que M. Bammacare 
appelle precaria , & ex hypotheft petita. 
Voyons maintenant fur quoi il fonde 


ces deux qualifications ; voici la rai- 
- fon qu'il nous donne de la premiere, 


À la page 21 de fon Livre , dans la 
note : On fait, dit-il , que M. Nouler 
admet autour des corps éleitrifés , deux 
giatieres , l'une qu'il nomme effluentes 


»: (a) Tentam. Ek&. part. pofl. 33: 


 méconnoître ? ) ne balança point de == 
. l'admettre ; 1l fit même imprimer ma 


E. 
Disc 
Répon- 
fe à M. 
Bamirniä- 

care, 


ps 
I. 
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& l'autre qu'il appelle affluente; mais il 
donne cela commeune chofe dont in eflpas 


Disc.fér: & pourquoi? C ef? qu'il dis Hii-mé= 


qe MA 
fe à 
B mas 
Care, 


me dans fa Préface : » Si J'étois afiez 
» heureux pour avoir trouvé la caufe 
» générale de l'Eleétricité dans l'ef- 
» fluence & laffluence fimultanées 
» d'une matiere très-fubtile, préfen- 
#te par-tout , & capable de s'en- 
» flammer par le choc de fes propres 
»rayons, & que j'euffe bien prouvé 
» ces principes, qui font la partie la 
» plus effentielle de mes explications, 
» &c. « Comment ? Eft-ce qu'il ne fera. 
plus permis à un Auteur d'être modef- 
te ? Faudra-t-1l donc étaler fes idées 
avec beaucoup de confiance, pour en 
infpirer aux autres ? Mais outre que 
cela n'eft point de mon goût, je fais 
qu'un Leéteur délicat n'aime point 


qu'on le prévienne ainf ; & fi je défire 


fes fuffrages, ce n'eft point après la 
leëture de ma Préface que je les at-. 
tends ; je ferai fufäfamment flatté fi 
je puis les obtenir après la letture 
entiere de l'Ouvrage. 

Au refte, fice paflage qui vient d’ê- 
tre cité pouvoit prouver 2 comme on 
le prétend, que jé propofe la matiere 
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életrique affluente , comme une cho- == 
fe dont je fuis incertain , il prouve- I. 
roit donc aufñ mon incertitude & mes DISC- 


LA 


doutes {ur la matiere effluente , fur les &P%E 
mouvements contraires de ‘ces deux Banma- 
matieres , fur leur collifion ;‘en un” 
mot, fur tout ce que j'ai dit dans ie . 
corps de mon Ouvrage ; car ce peu 
de mots en eft comme le précis. Voi- 
là une étrange façon d'argumenter 
contre un Auteur ; & fi je faifois des 
Livres à Naples , je vois bien qu'il 
faudroit -écrire mes Préfaces fur un 
- autre ton qu'à Paris , où l’on ne prend 
point les gens au mot quand ils par- 
lent d'eux-mêmes. 
M. : Bammacare  alléguera fans 
doute quelque raifon plus folide que 
celle qu'on vient de voir , pour re- 


 jJetter cette matiere affluente qu'il ne 


peut fe réfoudre à admettre. A la 
page 166 , après avoir expofé en peu 
de mots le fond de ma théorie, il 


* avoue qu'on ne peut pas fe difpenfer 
. de reconnoître une matiere qui re- 


tourne au corps éleétrilé , & qu'on 


, peut nommer afiluente ; mais que 


| 


cette matiere n'étant autre chofe que. 


les émanations du corps éle@rifé , 
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f— repouflées par l’air ambiant , on peut 
I fe pañfer de celle que je fuppofe gratui- 
DISC. sement venir des corps environnants ; 
RO ainfi il lui donne l’exclnfion ; 5° par- 


- fe à M. 


Bamma- ce qu'elle eft inutile ; 2° parce qu'el- 
+ Je n'eft connue que par ma fuppofi- 
tion ; 3° parce qu'il y a une con- 
tradiétion manifeite à faire venir 
une matiere éleétrique des corps qui 
ne font point éle&trifés. Voilà donc 
trois arguments auxquels il faut que 

je réponde. 

Je conviens de bonne grace que 
la matiere affluente, telle que je l’en- 
tends , doit être rejettée comme inu- 
tile, (au moins quandil s’agit d'expli= 
quer les attraétions éle@riques, ) s'il 
eft vrai qu'elle ne foit fondée que fur 
une hypothefe , & que la feule matie- 
re effluente repoufiée par l'air exté- 
rieur ou ambiant , fufife pour rendre 
raifon de tous les phénomenes dans 
l'explication defquels j'emploie le 
jeu des deux matieres. Mais ce n'eft 
qu'à ces deux conditions que je me 
rendrai ; car quand bien même on 
pourroit attribuer à d'autres caufes, 
les effets qui me paroiflent apparte- 
nir à la matiere affluente dont je fais 
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 ufage ; fi cette matiere n'eft pas , = 


comme on me le reproche , une pure 1. 


) hypothefe ; mais un fait bien établi 


Disc. 
Répon- 


 & bien prouvé , düût-elle paroïtre à M. 


je ne la rejetterai pas. Examinôns 


M. Bammacare encore plus inutile. ; Bamma- 
CALE. 


maintenant ces deux points. 


: 


Quand je vois fortir de mes doigts, 
d'un morceau de métal, d'un bâton 
préfenté à peu de diftance. d’un corps 


qu'on éleétrife , des jets continuels 
d’une matiere ‘enflammée ; tout-a-fait 


femblables pour la couleur , pour 


Podeur , &c. à ceux qui s'élancent 


d'une barre de fer éle@rifée ; quand 
je vois la même chofe arriver à tous 


les corps qui s’approchent de même 


& tous enfemble d’un globe de verre 
que lon frotte; *eft-ce donc faire . ;}, 
uné hypothefe que de dire d’après ce fur P'E- 
que j'ai vu & fenti, qu'il vient des 1H # 
corps environnants, au corps éleëri- 


6, une matiere, & que cette ma- 


tiere reffemble à la matiere électri- 
que ? ; 
© Sige me fais éle&rifer fortement , 


& qu'une perfonne non-élettrique me 


préfente fon doigt , une épée , &c.à 


quelques pouces de diftance, ouj'en‘ 


ns 
I. 
Drsc. 


Répon- 
fe à M. 
Bamma- 
care. 
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vois venir une aïigrette lumineufe ; 
ou je fens un vent très-marqué qui 
fort de ces corps ; (a) ferai-je encore 
une fuppoñtion gratuite , fi.Je dis 
qu'il fort delà une matiere qui eft 
afluente à mon égard ?. 

Qu'eft-ce qui fouleve la furface 
d'une liqueur :que l’on préfente à 
quelques corps’éleétriques ? Qu'eft-ce 
qui la fouleve cent fois de fuite ; 
fi l'on fe donne la peine de léprou- 
ver ? N'eft-ce pas une matiere qui fait. 
effort pour en fortir? ; 

Par quelle raifon plus naturelle , que 
par les efforts d’une matiere affluente ;, 
les feuilles légeres que je tiens fur ma 
main, s'élevent-elles rapidement vers 
le tube éle@rique ? 

Et pourquoi des corps légers font- 
ils attirés plus rapidement de deflus 
ma main , de deflus une plaque de 
fer, que de deflus un gros gâteau 
de réfine ? N'eft-ce pas parce que ce 
dernier fupport fournit moins de ma- 
tiere affluente que les corps animés, 
& les métaux ? & fi cette derniere 


(a) Cette expérience réuflit immanquable- 
ment ;,mais il faut que lcleciricité foit un peu. 


forte. 
ralfon : 
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raïfon paroifloit imaginée à plaifir, == 
1] n’y a qu'à préfenter un morceau de 1: 
cette matiere réfineufe au globe de Disc. 


/ [1 À : Rcpon- 
verre életrifé, on remarquera bien 7% 


qu'il n'en fort pas , comme des doigts Bimma- 
& du métal , de ces jets lumineux *" 
dont j'ai fait mention ci-deflus. 

Enfin, fi l'on attribue d'un com- 
mun accord les évaporations ou les 
écoulements accélérés des liquides 
qu'on élettrife , à la matiere eflluen- 
te, qui entraine les parties , quel 
moyen de ne point attribuer à la ma- 
tiere affluente ces mêmes accéléra- 
tions, quand on les obferve , com- 
me je l’ai fait, & comme tout le mon- 
_de le peut faire, dans des corps non- 
éleétrifés , mais feulement placés à 
une certaine proximité de ceux qui 


le font. * * Voys 
M. Bamimacare n'auroit-1il donc het 
trienie 


_añcune connoïffance de tous ces % cin- 

faits ? Les a-t-1l trouvés fi peu con- 17° 

: difcours 

. cluants en faveur de la matiere af- après. 
fluente, qu'il fe foit encore cru en 
droit de la regarder comme une 
. pure fuppoñition , pour laquelle je 
devois demander grace ; precaria & 


“ex hypotheft petita ? Oubien enfin a-t-il 
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—— penfé que tous ces phénomenes sex: 
me si pliqueroient mieux par la réaétionr. 
a... delair, par le vortex aëreus qu'il fup- 
pon 
por à | 
ps Mais fi je demandois à mon tour 
: . des preuves de cette caufe à qui l’on. 
donne fi libéralement la préférence ;. 
n'en ai-je pas, acquis le droit main- 
tenant ? On dit bien que les émana- 
tions électriques doivent refouler 
‘law des environs , le comprimer ;. 
tendre fon refort ; mais je ne vois 
dans aucun endroit du Livre que cela: 
foit prouvé , comme un fait ; par: 
eonféquent , jufqu'àa ce qu'on le fat. 
fe, je dirai librement que le vortex aë. 
reus eft une hypothefe. | 
J'examinerai enfuite cette hypo-: 
thefe , pour voir comment eiïle qua- 
dre avec les principes de Phyfique ;. 
& avec les phénomenes que l'on ne: 
peut pas révoquer en doute. Pour 
ne point perdre de vue, ou plutôt 
pour pénétrer autant qu'il me fera: 
poffible , le fens de mon Auteur, 
(car Je le trouve un peu obfcur en: 
cet endroit, ) je traduirai lttérale- 
ment le quinzieme Ç, où 1l établit 
fon fyflême. Ce qu'il y a , dit-il , de. 
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remarquable touchant les émanations 
éleétriques , @eft qu’elles ne pénetrent pas _ I: 
auff: loin dans l'air, 6 ne $ y répandent DES 
Pas autant que celles des autres corps ; RPOEX 
mais en le repouffant & en le féparant , Samma- 
elles fe meuvent autour des corps élec- Sa 
triques , & reviennent fur elles-mêmes : 
c'efl pourquoi j'appelle athmofphere élec- 
trique , un efpace d'air [éparé , ( aëris 
feparati , ) dans lequel les plus grandes 
émanations s'étendent , jufqu'a ce qu’el- 
les forent arrêtées par l'air ambiant non- 
fiparé, ( à vortice aëris non fepara- 
= ti. ) Or il faut remarquer avec arten- 

tion ce que je dis ici de l'air ambiant ; 
car c'eft lui qui en faifant effort pour fe 
rétablir ; devient cette matiere affluente. 
OU revenante qui opere l'attratfion élec- 
trique, 

Je ne comprenois pas d'abord ce 

que l’Auteur entendoit fous les noms 
d'air féparé & d'air non-féparé ; mais 
ayant confulté avec attention les $$ 
- 41, 53 & 93 , où il renvoie , je me 
fuis mis au fait de fa penfée. Il en- 
tend qu'un corps électrique nouvel- 
lement frotté ,; exhale de toutes 
parts une matiere fubtile, qu'il ap- 
p'z 


L 


I. 
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pelle , aër igneus ; que ces émanations 
qui vont, dit-il , & reviennent con- 


DISC. tisuellement , forment autourde ce 


fe 


éare, 


Répon Corps ,; & jufqu'à une certaine dif- 
Bamm:- tance , une athmofphere qui oblige 


l'air environnant de s'éloigner ; &. 
c'eft cet efpace vuide d'air , & rem- 
pli par les émanations életiriques , 
qu'il nomme aër féparatus. L'air, qui 
enveloppe de toutes parts l'athmof: 
phere éledrique , à laquelle-on fup- 
pofe une figure arrondie, c'eft ce 
ul appelle vortex aëris non fiparati; 
dans d’autres endroits , vortex aëreus. 
Voilà l'idée que M. Bammacare fe 
fait des athmofpheres  éleftriques. 
Quant aux fon@ions qu'il leur don- 
ne, les voici: comme les émanations 
éle@riques vont & reviennent conti- 
nuellement , l'air ambiant qui les fuit, 
à caufe de fon reflort , entraine avec 
lui , foit en allant, foit en revenant, 
les corps légers quil rencontre en 
fon chemin : & c'eft ainf qu'il pré- 
tend expliquer les attractions & les. 
répulfions. 
Des exhalaifons qui reviennent fur 


elles-mêmes, & dont les mouvements 


4 
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alternatifs égalent en vitefle ceux 2% 
que nous repréfentent les corps lé- I. 
gers: qui. font attirés & -repouftés P1SC- 
par un tube éle&rique ! Des exha- Por 
laifons qui. repouflent l'air devant Bunma- 
elles , comme pourroit faireun corps 
folide , & quiss'y trouvent emboitées 
comme fous une voûte ! Voilà, je 
crois, ce qu'on doit appeller des fup- 
poñtions , &. des fuppoñtions qu'on 
ne peut recevoir qu'en leur faifant 
beaucoup de grace-: precaria, & ex 
'hypothefi petita : parce qu'il n'y a rien 
dans la nature qu'on puifle citer 
‘pour exemple ,-fi ce n’eft peut-être 
la fimme qui occupe autour du corps 
qu'elle confume:, un efpace environ- 
né d'air ; mais qui ne revient pas 
fur elle-même ,; ou plutôt fur le 
corps embrafé d'ou elle émane ; les 
exhalaïfons empoifonnées ( 7réphi- 
tis ) qui rampent fur le terrein dans 
la prorte du chien, la fumée qui re- 
tombe dans le vuide , font : vifible- 
ment des eflets de la pefanteur, qui: 
n'ont rien de commun avec la vertu. 
éleétrique qui agit dans tous les fens ;, 

& je croirois perdre mon temps ,; que 
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mms de l’employer à réfuter de pareils 
T... ‘arguments. | 
Disc. : Mais cette hypothele qui nereffèm- 
gépor- ble à rien de ce que nous offrent les 
Bamma- €flets naturels , recevons-la pour un 
care. _ moment , & voyons fi elle quadré 
avec les faits. Si c'eft l'air repouflé & 
comprimé par les émanations éle&ri- 
ques , qui doit amener, en vertu de fon 
reflort , les corpslégers vers celui qui 
eft électrifé | pourquoi ces mouve- 
ments font-ils fi vifs dans le vuide de: 
Boyle ? dira-t-on qu'il refte toujours. 
de l'air dans le récipient ? la reffource 
eft bien foible : il faudroit donc que 
les eflets de l'Eleëricité y paruflent 
aufh afloiblis que le reflort de l'air 
qui peut y être refté. C’eft pourtant: 
ce qu'on ne voit pas; & ce feroitélu- 
der miférablement la dificuité , que: 
de le fuppoñfer, contre tout ce que 
les obférvateurs ont vu.. 

Quand une petite feuille de métal 
éleétrifée fe tient & flotte en l'air au- 
deffus du tube de verre qu'elle a tou- 
ché , comment ne nous montre-t-elle: 
pas, par un million de mouvements 
alternatifs ,;ceux dela vote d’air que: 
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Fon prétend qui eft pouilée, & qui 
fe rétablit continuellement ? L 

Enfin, pourquoi dans l'athmofphe- 
re d'air féparé, que M. Bammacare ,KP®" 
nous fait regarder comme le vuide Bamma- 
de Boyle , les animaux refpirent-ils à 
leur aife ? Pourquoi le feu & la flam- 
me y fubfiftent-iis fans s'étendre , &c? 
Eft-ce que les émanations éle@ri- 
ques qui remphflent cet efpace, font: 
de la même nature que l'air groffier 
de notre athmofphere ? Qui voudra: 
le croire ? 

IL eft inutile que J'en dife davan- 
tage pour faire voir le peu d'accord 
qui fe trouve entre l’hypothefe que: 
Jattaque , & les faits pour l’explica- 
tion defquels on l'a: imaginée ; &r je: 
puis dire en général qu'on ne par- 
viendra jamais à donner une explica- 
tion plaufble des phénomenes élec- 
triques , par aucune hypothefe ,. 
dans laquelle on fera entrer lion 
de lar, au moins de celui que nous: 
refpirons , & qui ne pañe point à: 
travers les corps compaëts, comme le- 
verre, le métal, &c. C'eft en partie 
par cette raifon que M, Boze x aban 
donné fes premieres idées: fur le mé- 
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chanifme de l'Ele@ricité , qui avoient 


quelque reflemblance avec celles 
dont je viens de faire la critique; 
& je ne doute pas que M. Bamma- 
care n'en füt autant, fi, comme M. 
Boze , il avoit fait lui-même les ex- 
périences , qu'il les eût vues & exa- 
minées comme lui avec loifir & par 
toutes les faces ; car il paroiït par la 
maniere dont notre Auteur s'expri- 
me dans fon avant-propos, qu'il s'en 


. eft beaucoup rapporté aux yeux d’au-’ 


tri, & qu'il a recueilh de divers Au- 
teurs ce qu’on a écrit fur cette matie- 
re, pour en former un fyftême d’ex- 
pligarion. Mais de quelque maniere 
& avec quelque foin que lon s’étu- 
die à rendre par écrit des phénome- 
nes auf finguhers & aufli nouveaux, 
on a bien de la peine à les repréfenter 
tels qu'ils font. C’eft autre chofe de: 
les voir ou de les lire ; & quand on 
les a vus , ce n’eft qu'après y avoir 
long temps réfléchi, & avoir bien con-, 
fidéré la laïfon qu'ils peuvent avoir 
les uns avec les autres , qu'un Auteur 
prudent doit fe permettre de differter 
fur leurs caufes. ex élées 

M. Bammacare , en me reprochant 


une 
/ 
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ne contradi@ion , parce que je dis sm 
que la mâtiere é/eéfrique affluente vient _I. 
des corps environnants qui ne font Disc. 
pas ékétrifés , s'amufe à difputer fur “Po 
les mots ; j'avoue que pour parler Bamma. 
plus corre&tement , il faudroit dire "* 
la matière qui produit Les phenomenes 
de l'électricité : mais tout le monde 
dit matiere électrique , & l’on s'entend; 
cela ne fuflit-il pas pour m'autorifer , 
je dis plus, pour m'obliger à parler 
le langage reçu? La matiere effluen- 
te, à prendre les chofes à la rigueur , 
n'eft pas plus éedrique , que celle à 
laquelle on me reproche d'avoir mal à 
propos donné ce nom; cependant je 
la trouve ainfi nommée , ( effluvia elec. 
srica, ) dans tous les endroits du Livre 
de M. Bammacare , où il en eft quef- 
tion. , 

Pour terminer toute difpute à cet 
égard , 1 n’y a qu’à s'entendre fur 
ce quon appelle Æeüricté ; pour 
moi, comme Je l'ai dit, je fais con- 
fifter cette vertu dans les mouvements 
oppofés & fimultanés des deux matie- 
res effluente & affluente , & je ne re- 
garde l’état du corps frotté ou élec- 
tré, d'ou procedent les émanations 

lbs G. 
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mm éleftriques , que comme une condii 


‘1: 
Disc. 
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fe £ M 


tion, ou fi l’on veut, comme la caufe 
prochaine qui donne lieu à ces deux 
mouvements : & en confidérant l'é- 


Bimma- leétricité fous ce point de vue , il ny 


œare, 


a pas de contradiétion, que l'une 


_ des deux marieres éleétriques vien- 


ne des corps non-éleétrifés, s'il fufüt 
pour cela qu'il y ait dans le voif- 
nage quelque corps frotté qui s'é- 
puife par fes effluences ; comme je 
lai expliqué dans mon Æffai, page 
148 & fiv. 3 

Voici encore un petit mot contre 
la matiere affluente que l’on trouve 
toujours zrutile : les érincelles, dit-on, 
ne fortent pas d'elles-mêmes d'un corps 
éleütrifé 3 il faut les provoquer: avec 
de bout du doigt , on avec un morceau 
de métal, &c. mais ce nef? point ; 
comme le dit M. ‘Nollet | »# parce 
» que le doigt fournit une matiere 
# affluente , dont le choc allume 
» celle qui vient du corps éle@rifé ,%« 
c’eft qu'en préfentant ainft un autre corps , 
on divife le peu d'air qui peur étre refté 
dans l'athmofphere éleütrique ; € par-la 
on donne occafion au feu allumé inté- 
rieurement dans le corps éleütrique , de 


pe 
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paller au dehors & de fe manifeffer. a = md 
* Combien d'objetions ne s'attirez I. 
t-on point ici de la part de ceux Dige. 
qui font au fait de cette matiere !'Je ;“PA 
n'en veux faire qu'une qui fufira pour Bamma 
montrer que M. Bammacare na.pas 
bien concerté l'explication qu'il veut 
fubftituer à la mienne ; au lieu de pré- 
fenter le bout du doigt au corps élec- 
trié, approchez-en un bâton de cire 
d'Efpagne ,; ou de foufre ; cela fera 
fans doute auf bon que toute autre 
chofe pour divifer law; vous verrez 
cependant qu'il ne fortirä plus d'étin- 
celles, & que vous ne ferez naître tout 

au plus qu'une petite lueur morne & 
rampante : & quand je dis qu'en pareil 

cas il fort du doigt une matiere qui va 
au-devant de celle qui fort du corps 
éleétrique, eft-ce doncune fuppoñition, 

un peut-être qu'on puifle combattre 
par des probabilités? n’eft-ce point un 
fait qui fe montre aux yeux ? 1l n'y a 
qu'a faire l'expérience dans un lieu 
obfcur, & porter la vue fur le bout du 
doigt qu'on préfente au corps éle@trifé. 


» # G@ 2 - 
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Réponfe à M. MORIN , Profefleur de 
Philofophie a Chartres, fur plufieurs 
endroits de fon Ecrit intitulé : Nou- 
VELLE DISSERTATION SUR 
L'ÉLECTRICITÉ. 


TE finiflois d'écrire ces réponfes ; 

lorfqu’il fe préfenta un nouvel ath- 
let à combattre : j'appris par les 
Journaux qu'il paroïfloit une rou- 
velle Differtation fur l'Eleétricité , par 
M. Morin, Profeffeur de Philofophie à 
Chartres ; jen fis la leure, & je 
vis que l’Auteur n'étoit point d’ac- 
cord avec moi fur quantité de faits, 
& qu'il défapprouvoit les explica- 
tions qui fe trouvent dans mon £Efxr, 
Ce qu'il dit contre ma théorie ,. ne 
m'embarrafle que médiocrement : 
ce qui me paroîit bon à moi, peut 
fort bien n'être pas goûté par d’au- 
tres. Je’ n'ai quà rapporter ici les 
obje&tions de M. Morin, & y join- 
dres mes réponfes ; le Leéteur qui n’a 
d'autre intérêt que celui de connoi- 
tre la vérité, jugera fans prévention, 
& par conféquent mieux que les 
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parties belligérantes , de quel côté ==» 
elle peut être; &.fi l'on trouve les LI. 
raifons de mon Antagonifte meilleu- DISC. 
res que les miennes, je. me rendrai SP 
de bonne grace, je conviendrai de Morin.” 
mon tort, & mon excufe fera , errare 
hurmanum ef? 

Mais à l'égard des faits, quel 
parti prendre ? Dire que M. Morin 
s'eit trompé, c'eft prefque dire qu'il 
a voulu tromper les autres, parce 
quil n'eft guere pofble qu'un 
habile homme comme lui,un Pro- 
feffleur de Philofophie , ait pris le 
change fur des eflets auf fimples 
& auf faciles à démêler , que la 
plupart de ceux dont ‘xl s'agit : & 
quoique je n’aie pas l'honneur de le 
connoitre perfonnellement , je fuis 
, perfuadé qu'il a de la candeur , & 
qu'il n’a voulu en impofer à perfon- 
ne. D'un autre côté , après avoir en- 
feigné tout le contraire de ce que 
nous apprend aujourd'hui M. Morin, 
faut-il que je dife que mes yeux 
m'ont trompé tous les Jours pen- 
dant 15 ans, ou que , de deflein 
formé , j'ai donné de faufles appa- 
rences pour des réalités ? Outre que 
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æ=ms cela me paroît bien dur , ma Ronfcien 

I. ceme ditqu'il n’en eft rien. 2 

Disc. Je ny vois d'autre expédient que 

FE ‘M, de faire promptèment favoir cect 

Mon. ‘à tous ceux qui s'appliquent , comme 

moi ; à létude des phénomenes 

éleétriques ,; & qui depuis nombre 

d'années comptent avec fécurité fur 

des faits qu'on vient aujourd'hui 

nous contefter. Ainfi Meffieurs Boze, 

Winkler , Gordon ; Lieberkuyn , 

Mufchenbroek , Allaman ,; Watfon, 

“Willon, Waitz, du Tour, Jallabert, 

Le Roi, Darcy, Menon, &c. je vous 

invite à lire incefflamment l'ouvrage 

de M. Morin, & à bien examiner:, 

‘comme je le vais faire de mon côté, 

‘fi tous ces faits que nous avons don- 

‘nés pour réels dans nos écrits, & que 

ce favant Phyficien nous Ent $ 

ne font pas des /ÿffémes, ou des Romans 
“philofophiques. 

*  Voyez;parexemple, fiun schéde 

-maftic de srois ou quatre lignes d’épaif- 

feur, appliqué fur une planche, n'eft 

pas auffi bon, pour ifoler les corps 

qu'on veut .éle@rifer par communi- 

‘cation, que ces gâteaux c de poix ou de 

‘réfine , auxquels lepréjugé ou l'ignorance 
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nous fait donner jufqu'à fept pouces == 
d'épaifleur. Effayez de frotter vos I. 
-globes & vos tubes , avec tout ce que PISC- 
-vous voudrez, füt-ce avec un car- FPE 
“reau de bois | & voyez fi cela ne fait Morin: 
pas tout auffi bien que la main nue, ou 
tous les couflinets ; pour exciter 
promptement & fortement la vertu 
.éleétrique. Examinez fi au lieu de te- 
nir f{crupuleufement nos globes & 
nos tubes bien fecs, tant en dedans 
qu'en dehors , il ne faut pas au con- 
traire zouiller la main qui les frotte, 
ou la couvrir d'un gant trempé dans 
Leau ; pour ranimer léleétricité , 
Jorfqu'elle Janguit. Eft-il bien vrai . 
que l'humidité ne nuit point à la pro- 
‘pagation de Féleétricité, ou qu'elle 
Ja facilite, comme M. du Fay a pré- 
tendu nous lapprendre par fon ex- 
‘périence de la corde mouillée ? N’eft- 

1l pas néceflare plutôt , comme 
vous le verrez par les découvertes 
de M. Morin, quand on veut tranf- 
mettre la vertu éleétrique par une 
barre de fer , d'en chaffer la vapeur hu= 
mide , en approchant la flamme d'une 
chandelle ? Voyez fi un fimple bä- 
ton , unrofeau, une paille , ne mon: 
G 4 
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tre pas autant d'éleéfricité, que tou 
tes ces chaines & ces barres de fer 
dont lufage s’eft tant accrédité par- 
mi nous. Examinez encore fi l'élec- 
tricité dun globe qui contient de 
l'eau , n’a pas aurant de force E d'ac- 
siviré que fi ce même vaifleau étoit 
parfaitement féché en dedans & en 
dehors. En place d’une barre de fer, 
életrifez des bâtons de réfine , & 
voyez sil n'en fortira pas des étin- 
celles vives 6 bruyantes , malgré la 
certitude que nous croyons avoir du 
contraire. En voilà alé pour vous 
rendre attentifs : la leéture du. Livre 
que je vous dénonce vous en ap- 
prendra davantage. | 
Voilà, je pente, tout ce que je puis 
faire pour le préfent ; c'eft-à-dire, 
demander la révifion des faits : mais 
comme fur ces faits je fuis d'accord 
avec tout le monde , excepté avec 
M. Morin, en attendant le jugement , 
je me flate que la préfomption fera 
pour moi. Je demande donc que les 
phénomenes éleëétriques dont j'ai fait 
mention dans cet ouvrage, ou ail- 
leurs , foient reçus tels que je les ai 
expofés, nonobflant la réclamation 
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+ de M. Morin, jufqu'à ce que je fois === 
» condamné à la pluralité des voix. I. 
Je pañle maintenant à la critique de DISC. 
" mes explications. C’eft dans la répon-£ FX 
. fe à la fixieme queftion * que M. Mo- Morin. 
- rin rafflemble toutes fes forces contre :,°* 
- moi: c'eft-là qu'il prétend faire voir Diferr. 
que je n'ai pas raifonné jufle dans l’en- f#.PE- 
droit de mon £Effai, où J'ai enfeigné 180, 
que l'air proprement dit, n’eft point 
‘cette matiere qu'on nomme éleétri- 
que, que j'ai eu tort de donner la 
préférence au feu élémentaire , & 
que le fyftême d'une matiere éthérée 
“effluente & affluente, z'e/f pas bien 
phyfque. 

Comme on ne dit pas en quoi pé- 
-che mon rafonnement, je fuis obli- 
gé de le remettre ici fous les yeux du 
Leûeur , afin qu'il en juge lui-mé- 
me. À la page 69 de mon Effui', 
aprèsavoir rapporté trois expériences 
qui prouvent d'une maniere aflez 
décifive , felon moi, qu'il y a des 
phénomenes  éleétriques auxquels 
l'air n’a point de ‘part, j'obferve de 
plus que le vuide, quel qu'il foit, 
qui opere ces effets, porte avec lui 


une odeur que l'air n'a point, qu'il 


i 
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ss pañle à travers les vaifleaux de verre; 
I quil devient lumineux , qu'il s’en- 
Disc. flamme & qu'il brûle , & je finis par 
"NP conclure que la matiere éleétrique 
‘Mon. n’eft point l'air de l’athmofphere, 
| mais un fluide diftingué de lui, paif- 
qu'il a des propriétés effentiellement. diffe- 
rentes | & plus fubtile que hui, pif 
qu'il pénetre dans un récipient de verre. 
Je demande en quoi ce raifonne- 
ment ef vicieux. M. Morin veut-il 
entreprendre de. prouver. que l'air 
-par lui-même eft fenfble à l’odorat, 
.qu'il peut éclairer, brûler , pénétrer 
Je verre ? Quand tout cela fera fait, 
je conviendrai que j'ai mal rai- 
_fonné. 
Mais ce feu élémentaire, dit-on, 4 
.qui vous attribuez les effets de l'éleëfricie 
cite ; cette matiere célefle n'a pas plus d'o- 
_deur que l'air. 
.. Aufi n'aije pas dit que le feu 
élémentaire  feul , & déporullé de 
| toute autre fubftance , fût la matiere 
» Efai de l'élettricité; j'ai dit au contraire * 
fur CE (& comment peut-on le  difimuler 
6. & ainfi ? ) qu'il falloit bien que cet élé- 
Jriv. ment fût uni à certaines parties du 
Leorps élälrifant, du corps élärifé; ou 
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fn milieu par lequel il a pale, & j'ai = 


appuyé cette conjedure fpécialement 
fur l'odeur que l’onremarque à la ma- 
tiere éleétrique. 

- Au refte , je fais mieux ce que la 
matiere éle@trique n'eft pas, que ce 
qu'elle eft ; je crois être en état de 
prouver que ce n'eft point l'air grof- 
fier que nous refpirons : mais quand 
je dis que cette matiere eft au fond 
la même que celle du feu & de la 

Jumiere,jene prétends avancer qu'une 
‘conjecture ( très-probable à la vérité, 
& prefqu'univer{ellement reçue , ) 
mais une conjeéture qui ne tient ati- 
‘cunement au fond de mon fyftème ; $ 
al me fufit d'avoir prouvé que le 
fluide dont il eft queftion, eft capa- 
ble de pénétrer les matieres les plus 
compaétes ,; & de s'enflammer par 
le choc de fes propres rayons : on 
lui peut donner tel nom qu'on vou- 
dra ; cela n'intérefle point mes ex 
plications. 

Mais quand on voit M. Morin 
s'élever ainfi contre moi , parce que 
J'aidit que l'air n'étoit point la matiere 
propre de l'éledricité , ne croiroit- 
on pas quil eft à cet égard d'un 
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pmemm 4y1s bien différent du mien? En ur 


I! 
Drsc, 


Répon- 
fe à ? 
Morin. 


mot, n'a-t-il pas l'air de quelqu'un 
qui défend la contradiétotre, & qui 
N, prétend que l'air & la matiere éleétri- 
que ne font qu ‘un ? 

Non, ce n'eft point cela : M. Mo- 
rin admet bien autour d'un corps 
éle&rifé une forte d'athmofphere , 
qu'il nomme Mofferte , mais cette ath- 


. mofphere eft un compofé: d'une in- 


finité de matieres difiérentes en- 
trelles |, & différentes de l'air : ce 
fluide n'y entre tout au plus que 
pour une millieme partie ; ainf, je 
vois qu'en mattaquant fur cet arti- 
cle , 1l n'avoit d'autre defleinque 
celui de redrefier mon raifonnement; 
-qui ne lui, paroiffoit pas des plus jujles. 

C'eft préfentement fur l’effluence 
& l'affluence de la matiere éle@ri- 
que , que va rouler la difpute ; écou- 
tons le premier depart qu'on 
m'oppole : Que le feu élémentaire con- 
tribue , corne canfe efficiente & éloignée, 
al décenf on j à la fulguration des of. 
fertes , comme il contribue à accenfion » 
a la fulguration de notre feu ordinaire 3 
pk une vérité 4 cm perfonne ne 


/ 
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Soppofera. Mais cette vérité n'établit "= 
en aucune façon l'affluence & l'effluence de I. 
cette même matiere, & ne la rend point du IAA 
tout le fuyer de l'électricité. A % eV 

- Tout cela veut dire , Je crois; (car Morin, 
je n’en fuis pas. bien sûr ) , que J'ai 
eu tort de déduire l'effuence & 
l'afluence de la matiere éleétrique , 

. de ce ‘que cette matiere eft capable 
| d'enflammer. Je conviens qu'un rai- 
 fonnement de cette efpece , ne feroit 
» point honneur à ma logique ; ; mais 
je défie M. Morin, qui me l'impute;, 
d'indiquer aucun endroit de mes 
écrits où l'on puiffe le : trouver : fi 

Ton veut favoir an jufte ce qui m'a 
fait conclure que la matiere éle@ri- 
que étoit. en même-temps effluente & 
affluente, 1l faut lire ce qui eft con- 
tenu dans la neuvieme queftion de 
mon Effai, p.75 & fiv. Paflons à un 
autre argument. 

L ‘affluence du feu élémentaire au plobe 
comme a une fource , répugne, ce me 
femble , aux\ loix du méchanifine: car 

enfin les corps ne peuvent jamais affluer 
qu'aux endroits où ils trouvent moins de 


“réfiflance r c'eft-a=dire , Où il y a plus 
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de repos : ( voilà un c’e/l-a-dire de 
trop; eftce que la moindre réfiftance. 
fe trouve toujours où il y a plus de 
repos ? ) Orilefclair, continue-t-on, 
que la rotation & le frottement du glo- 
be , bien loin de procurer un repos , une 
efpece de flafe , d'inertie, ou une moindre 
réfiflance , met au contraire les parcelles 
du verre , la matiere célefle inclufe ; dans 
une agitation , dans une ofcillation , dans 
une vibration très-vrande , laquelle loir 
d'attirer les corps, doit plutôr les écar- 
ter. rior ++ 
La majeure de cet argument eff 
un principe reçu ; bien loin de le 
contefter, c’eft fur lui que je m'ap- 
puie pour dire qu'il y a moins de ré- 
fiftance dans le verre trotté , qu'il n'y 
en avoit auparavant ; car puifque les : 
corps fe portent toujours vers l’en- 
droit où il y a moins de réfiftance, 
& que la matiere éle@trique des en- 
virons, prend fon effluence vers le 


* Eflai corps éledrifé , (ce qui giten fait) *, 
je pénfe qu'après le frottement , il Y. 


Quef. a moins de réfiftance dans le verre, 
fo Ÿ & je le penfe , non pas parce qu'il a. 


été frotté, mais parce que mes yeux! 
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apperçoivent alors une matiere qui fe === 
précipite vers cet endroit-la. F1, 
Enluite fi je veux porter mes re-P1SC- 
cherches plus loin, & que je me de-& ie 
mande à moi-même d’où vient cette Morin. : 
moindre réfiftance dans du verre frot- 
té, j'en apperçois la caufe dans les ef- 
fluences {enfibles, dans ces émana- 
tions qui s'élancent continuellement 
du corps électrifé , & qui doivent y 
laifler un vuide; ce vuide, au milieu 
d'une matiere qui tend à l'équilibre, 
comme tous les fluides, ne doit-il pas 
la déterminer à fe porter vers l'endroit 
où 1left, & où l'on continue de le 
faire naître ? | 
L’afluence & l’effluence de la ma- 
tiere élerique font deux faits qui 
fuivent néceflairement l’un de l’au- 
tre, & quon ne peut- nier qu’en 
prouvant ou la faufleté, ou l'invali- 
dité des expériences fur lefquelles je 
les ai appuyés ; * comment donc M. * Efai 
Morin peut-il les difimuler , comme f”. 7E- 
il fait, ces expériences, ou leur préfé- Quef." 
rer des raifonnements 4 priori, qui 
 n’ontnulle force ? 
Je dis qui n’ont nulle force ; car 
j° quel avantage prétend-il tirer 
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mms lu mouvement de rosation ? Quand 
I. ce mouvement feroit pour l’éleäri- 
2 cité tout ce qu'on prétend qu'il fait, 
f£ à M. quand tout ce quon prétend qu'il 
Morin. fait fufHroit pour rendre raïfon des 
phénomenes électriques , ( deux ar- 
ticles fur lefquels j'ai gardé le filence 
jufqu’à préfent, parce que je me fuis 
enfermé dans les bornes d'une fim- 

ple défenfe, mais dont je ferai voir 
l'abus quand on voudra; ) je deman- 
de à M: Morin s'il eft permis de s’ar- 

rêter a une caufe particuliere, quand 

À s’agit d'une explication générale ; 

‘fi léleëtricité d'un globe de verre 
dépend de fa roration , d'où vient 
celle d'un tube, d'un morceau d'am- 

bre , d'un bâton. de cire d'Efpagne ? 

2° Si le frottement ne faifoit autre 
chofe qu’agiter la matiere célefle in- 
clufe, comme dit M. Morin, en ef- 

fet ,je ne vois pas ce qui détermine- 

roit la matiere életrique des envi- 
rons, à fe porter vers le corps frot- 

té : mais pourquoi faire gratuitement 

cette fuppoñtion , quand tous nos 

fens , de concert , nous difent que la 
matiere élerique fort réellement & 
continuellement du corps éleétrifé ? 


& 
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& pourquoi le Philofophe à qui je = 
“ 


réponds, voudroit-il me reftreindre 
-au feul mouvement antefin de la 
matiere éledrique , tandis quil en 
tire au dehors autant qu'il veut pour 
fournir à toutes fes moflettes ? 

Au refte, l’effluence de la matiere 
éleétrique ne feroit peut-être pas 
l'article qui auroit le plus de peine 
à pañler; mais c’eft la matiere affluen- 
te qui fcandalife le: plus M. Morin ; 
& pourquoi? c'eft que je tire delà 
la caufe des attraétions apparentes : 
& pour faire voir qu'il n’en eftrien, 
on fe hâte de prévenir le Lecteur , 
en difant : Si /on voir Les plumes ; Les 
Jus , les feuilles d'or ou d'argent , s’élan- 
<er vers de globe, cela ne vient que de la 
-réfiflance de Fair ; que la rotation € 
de frottement compriment & écartent ; & 
peu près comme le fer fe précipite vers 
-l'aiman. | 

S'il ne faut que celx pour nous 
mettre d'accord ; je conviendrai. vo- 
lontiers avec M. Morin , que l'air 
poufle une feuille d’or vers le globe 
éledrique , comme il porte 1: morceau 
de fer vers laiman ; Tux me paroît 
aufh vrai que l'autre : mais je ng 
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lui réponds pas que cet aveu de rit 
part lui donne gain de caufe vis-à-vis 
des Phyficiens , touchant l'explica- 
tion des phénomenes éleftriques ; car 
n'ya pas jufqu’aux Ecoliers qui ne 
fe donnent les airs aujourd’hui de ré- 


fufer à l’'a@ion de l'air toutes les: 


fon@ions qu'on avoit eflayé de lui. 
attribuer dans le magnétifme.. 

Après les grands arguments aux- 
quels je viens de répondre, M. Mo- 
rinne m'oppofe plus que des excla- 
mations : Merrre tout l'Univers er 
mouvement pour un fimple pétillement 
d'une petite étincelle. éleétrique ; ou pour 
former au bout de la barre une aigretse 
lumineufe. .......cefl en vérité fe tour- 


-menter beaucoup pour pas grand- 


“chofe. Faire pénétrer & fureter la ma- 


‘siere électrique dans l'intérieur des me- 


taux des plus compas , l'err faire fortir 
par des rayons faillants, fans caufe ma- 
mifefte , c’ef} peut-être dire de belles chc- 


_ fes, mais que tout le monde n'accords- 


ra pas. 
Vraiment, je ne favois pas que 


csout l'Univers dût fe refflentir ainfr 


‘des expériences que je fais dansun: 


petit coin du monde 3; comment i 
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tétfe matiere afluente que je déter- 
“mine à venir vers mon globe, de 
-proche en proche , feroit featir fon 

affluence à la Chine , par exemple! 
-mais voilà qui eft d'une grande con- 
#équence. Hé ! que deviendroient:, 
-comme le remarque fort bien M. 
Morin, les corps vivants, les fpe&a- 
teurs ! is perdroïent bientôt cet efprit de 
wie, ce principe de lumiere € de feu qui 
* des anime. L | 
Comme tout cela n'arrive pas, 
on conclut fans façon , quil ny 
.a point de satiere affluente : mas 
moi qui crois qu'il y ena une, la 
remarque de. M. Morin me fait trem- 
-bler ; & je crois déjà appercevoir 
les funeftes effets de ces afluences 
meurtrieres. Quand je lis Ze Journal 
de fes plus curieufès expériences, & 
que je vois atout inftant des diflo- 
- cations ; des palpitations , des füueurs 
générales ; des gens qui ont les extrémités 
. froides , & qui font pales comme la mort , 
. d'autres qui jettent les hauts cris, des 
« douleurs au coccis , des convulfions d'un 
- quart. d'heure | des crampes. douloureu- 
- fes , des engourdiffements , des immobili- 
tés y &c, je -ferois prefque tenté de 
H 2 
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= renvoyer l'Auteur à fes propres faits» 


Main. 


pour le convaincre de la réalité de 


‘ cette matiere affluente qu'il me con- 
Répon- 
fe à M. 


tefte. | 
Mais fi je me  fuis beaucoup Lour- 


Jnenté pour pas grand-chofe , oferois-je 
.demander à M. Morin, s'il a trou- 
vé fans fe rourmenter, tout ce qu'il 


- ‘expofe dans fon Livre, pour rendre 


raïon de ces pétillements y. de ces 
étincelles & de ces aigrettes dont 
il fait fi peu de cas ? S'il me répond 


“que oui ,;-je lur dois un compliment 
‘fur la fécondité de fon imagination ; 
ine füt-ce qu'en reconnoiflance de 


celui qu'il me fait fur la vivaciré de la 


‘mienne, à qui il fait tout l'honneur 
. des effluences & des affluences fimul- 


tanées , en les regardant toujours: 


: comme une hyporhefe ingenieufe. If 
faut avoir bien plus imaginé encore 
«pour trouver prefqu'autant de of. 
“fertes qu'il y a de phénomenes élec- 
-triques tant foit peu remarquables, 
*moffette premiere & radicale | moffette 
: dérivée & fecondaire , moffette dérivée 
- fibaïterne | mofferte fympathique , moffet- 


te lumieufe , moffette étincelante ; mof- 


“fete fulgurante; imoffeite rayonnante , 
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"mofèrte embrafante | moffècte concentrée, mt 
moffette foudroyante : & où prendre I. 
tant de moffettes ? l’Auteur y a pou- DISC: 
vu jufqu'au nombre de 1000 : pañlé PSE 
céla, l’étoffe pourroit bien lui man- Morin, 
/quer : mais 1l aflure dans plufieurs en- 
* droits de fon Livre, que la moffette ra- 
dicale , ( qui me paroit être le fond de 
fon trélor , }eflcompofte de mille parties 
- hétérogenes , célefles, fulphureufès ;aërien- 
‘nes s Ec. 

Je finirai ceci par quelques remar- 
ques fur la nouvelle Differtation , ( & 
pourquoi n'en ferois-je pas à mon 
tour? } ce ne fera cependant que fur 

certains points qui mintéreffent en 
- quelque façon ; car je le répéte en- 
- core, je n'ai ni le temps nt la volonté: 
d'attaquer; je ne penfe qu'à me dé- 
- fendre, & je crains que ce plaidoyer 
qui commence à m'ennuyer , ne fafle: 
: Je même effet fur un grand nombre de 
mes Leéteurs , fans compter ceux qui 
s'y trouvent nommés. 

1°, Parmi Zs plus curieufes expé- 
risnces du Journal hiftorique , je vois 
quune mouche expofée aux étin- 

. celles éleétriques, n'a perdu la vie 
qu'au troifieme coup , & qu'un lima- 
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çon a fouffert cette torture envirom 
I. une demi-heure avant que de tom- 
DISC. ber.en fÿncope & én convulfion. Quand 
RP je compare ces effets avec ceux que 
“Morin. nous voyons communément depuis 
plufieurs années fur des animaux 
plus forts , fur des moineaux , fur 
- des pinçons , fur de jeunes pigeons, 
«qui périflent promptenrent , quarid 
-on les applique à pareilles épreu- 
ves ; lEletricité de Chartres me 
paroit aflez foible , & telle que je 
- l'aurois attendue d'une phiole commu 
- re de trois pouces de diametre , mon-- 
- tée en guife de globe. Mais d’un au- 
tre côté, quand jeconfidere ce qui eft 
arrivé a tant de monde dans le labo- 
ratoire de M. Morin, tous ces acci- 
dents périlleux dont j'ai rapporté une 
partie ci-deflus, l’éledricité de Char- 
; tres me femble exceflive. Comment 
donc concilier tout cela? Eft-ce que: 
. dans-le pays Chartrain la complexion 
des hommes feroit à proportion plus. 
. foible que celle des. infeétes ? ou bien: 
M. Morin n’auroit:1l porté fes épreuves 
. que fur des perfonnes 4 poil roux ? ( a } 
(a) Page 93 , l'Auteur dit qu'il a fouvent 
- xemarqué que Îles perfonnes d'un poil roux 


on 
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-12° Je remarque ici, tant pour moi Æ==%# 
‘que pour ceux qui fe trouveront cri- I. 
tiqués dans le Livre de M. Morin qu'il D'SC: 

\ Répon- 
ne faut pas prendre à la lettre tout & ÿ à 
‘ce quil dit contre lopinion des Moins 
“autres ; ce ne font fouvent que des 
‘expreffions forcées * que Lui extorque UN » him. 
certain zele ; mais qui fe trouvent fx l'E- 
bien adoucies , & même quelque p,# 
chofe de plus , par d’autres endroits 16. 
de fon ouvrage. Par exemple , il dit 
bien qu'il ne reconnoft pas l'ingrez de 
matiere affluente , ni la fortie de cette 
‘autre matiere qu'on appelle ‘effluente ; 
mais dans toutes fes explications, 
depuis le commencement du Livre 
juiqu'à la fin, il fait perpétuelle- 
ment ufage d'un fluide qui part du 
corps éleétrifé, & d’une autre ma- 
tiere qui vient à fa rencontre de la 
part du corps non-éle@rique ; & c'eft 
par le choc & la collifion de ces 
-deux matieres , mues en fens con. 
traire , quil eflaie d'expliquer les. 
aigrettes lumineufes, les étincelles.. 
les imflammations. S'il vouloit feuw- 


étoient beaucoup plus fenfibles à l’éle@tricité 
-que les autres, | 
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[= lement avoir la complaïfance d'ap= 


peller cela smatieres effluente € affluente, 
nos deux opinions fe rapprocheroiïent 


‘. R 9 ee . : . . 4 : 
Fr vs un peu ; mais la fienne: perdroit d'au- 
- Morin. tant de fanouveauté ; & l’on eft bien 


aife d’avoir dit quelque chofe de neuf. 

Voici encore une preuve de ce 
que J'ai avancé au commencement de: 
cette remarque. À la page 28, M.Mo-. 
rin parlant des globes de verre qu'on. 
emploie dans les expériences , dit 
que  fcrupule fur le choix | n'eft pas 
des mieux fondé ; c’eft encore une 
expreffion forcée dont on trouve le 
correétif à la page 187. 11 eff des glo- 
bes , dit l'Auteur, dont le verre ef plus 
fenfible au :frottement , dont. les parties 
Jont plus mobiles ; plus élafliques ; ce 
Il ne s’agit que de connoiïtre fon Au- 
teur, & de favoir appréciér fes ex- 
prefions. 

Je regarde aufi comme des ex- 
preffions. forcées ; mais dont je n'ai 
pas encore trouvé le correétif, cette 
préférence que j'ai tant recommandée, 
dit-on , de donner aux cordons de 
foie & anx gâteaux de réfine , pour 
fupporter les corps qu'on veut élec- 
trier par communication. Si l'on ef 

curieux 
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éurieux de favoir jufqu'à quel point mms 


cela eft vrai, il faut lire ces paroles 
de la page 35 de mon Effai: » On 
a appris de l'expérience, que le 
# foufre , la foie , la réfine , la poix, 
$ & généralement tout ce qui s’électrife 
# aifément en frottant, eft très-propre 
» à cet effet ( à porter les corps qu'on 
» veut élerifer ; ) ainfi l'on choifit 
» de ces matieres ce/le qui convient Le 
» mieux , fuivant le poids, la figure, 
» les autres qualités du corps que 
» l’on veut foutenir..... ou bien la 
» perfonne peut être aflife.....fur 
» une planche fufpendue avec des 
# cordons de foie ou de crin. « Sije 
n'ai point ajouté , o& de laine, c’eft 
que ce mot ne $'eft pas trouvé au bout 
de ma plume ; car on fait que cette 
petite découverte , dont M. Morin 
paroît fe glorifier un peu, a dix-huit 
ou vingt ans de date, Mais Je ne lui 
én fais point un reproche, il peur 
fort bien l'avoir ignoré ; comme je 
fuis perfuadé qu'il n'auroit pas comp- 
té au nombre de fes plus curieufes ex= 
périences, celle de la tabatiere étince- 


Ÿ 


lante, celle du métal éled@rifé entre 


les dents , & quantité d’autres faits 
I 


I. 
Disc: 
Répon- 
fe à M, 
Morin, 


_ 


re. 
LS 
Disc. 
Répon- 
fe à M. 
Morin. 


:RECHERCHES 

auffi généralement connus , que j'y 
vois avec quelques légers change- 
ments , s'il avoit fu que le peuple de 
Paris s'en divertifloit à la foire il y a 
trois ans. 

3° Il s'en faut bien que je regarde 
comme une expérience triviale celle 
du chat, dont M. Morin fait mention 
à la page 171. Il y a quelques années 
que je rendis compte à l’Académie, 
d'un chat éleétrifé en frottant, par le 
P. Gordon, jufqu'au point de tranf- 
mettre fon éleétricité par des chaînes 
de fer , au bout defquelles on allu- 
moit de l'efprit de vin. Il faut que cet 
habile Phyficien ait frotté l'animal af- 
fez rudement, pour produire de tels 
effets ; cependant il n’a rien éprouvé 
d'aufli périlleux que ce que nous ra- 
conte M. Morin ; peut-être que le 
chat de Chartres étoit de poil roux , & 
que celui d'Erford étoit noir ou blanc. 
Quoi qu'il en foit, M. Morin récite 
fon aventure en homme qui a eu peur 
ou qui en veut faire aux autres; mais 
duffai-je tomber. er défaillance, com- 
me lu, & batailler avec la fyncope, 
je frotterai mon chat fur ma couver- 
ture, &je le frotterai de bonne gra- 
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ce : il faut bien faire quelque chofè de har- sms 
dien faveur de fa profeffion. 

4° À la page 118, M. Morin tran- Disc. 

che net au fujet des paralytiques que Rpore 
j'avois imaginé d’éleétrifer. Cette Mois 
épreuve, felon lui, eft plus propre à 
leur faire du mal qu'à les foulager. 
_ Comme ce langage eft précifément 
celui de M. Louis, on peut voir plus 
haut ce que j'y ai répondu : il faut 
obferver de plus que M. Morin s’a- 
doucit un peu à la page 106; cela ne 
viendroit-1l pas de ce que pendant le - 
cours de l'imprefhion , 1l auroit appris 
que l'Ele&tricité avoit fair fortune à Ge- 
neve? Son Livre étoit forti des mains 
du Cenfeur Royalle $ Oétobre 1747, 
& de fon aveu il apprit la guérifon du 
paralytique de M. Jallabert, par le 
Journal du mois de Mai 1748. Ma 
conje@ture eft-elle vraifemblable ? 
C'eft tout ce que je prérends. 

s” Je ne puis m'empêcher de re- 
marquer que partout où M. Morin 
parle de frotter le verre , 1l affe@e 
ou de dire ou d'infinuer que la main 
nue nopere pas un frottement plus 
efficace que tout autre corps; fans 
exception, & il garantit toujours le 

I 2 
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gen fait par «fes propres expériences ; 


| AR 
Disc. 
Répon- 
fe à M. 
Morin, 


mais fi c'eft moi qu'il prétend atta- 
quer par ces répétitions affetées, je lui 
déclare que fes coups portent à faux. 
Par-tout où J'ai dit que le frottement de 
la main nue faifoit mieux que celui d’un 
autre Corps, Je n'ai jamais prétendu 
parler que de la mienne ; mon inten- 
tion n'a point été d'établir une loi gé- 
nérale ; rien ne le prouve, & je fuis 
prêt à convenir, par exemple, fi cela 
fat plaifir à M. Morin, que fa main 
n'eft pas aufh bonne que celle d’un 
autre pour ces fortes d'expériences. 
Je ne connois pas d'autres critiques 
de mon ouvrage que celles auxquelles 
je viens de répondre ; s’il prend en- 
vie aux mêmes Auteurs de revenir à 
la charge , ou à d’autres qu'eux de 
m'attaquer fur le même fujet, je les 
prie de faire.attention à deux chofes : 
la premiere ; qu'il s'agit ici de Phyf- 
que purement expérimentale ; c’eft 
donc par des faits bien conftatés, par 
des obfervations bien fuivies, qu'on 


_ doit foutenir la difpute, & non pas 


par des hypothefes ; par des proba- 
bilités fimplement imaginées. 2° Que 
les explications renfermées dans la 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. IOH 
troifieme partie de mon Æffa, rou- === 
lent & font appuyéesfur despropo- I. 
fitions fondamentales que je compte D'ScC- 
avoir déduites de l'expérience ; ainfi “SP 
pour me faire voir que je me fuis trom- Morin. - 
pé, ce n’eft point aflez de le direavec 
les termes les plus expreffifs , 1l faut 
prouver ou que les faits rapportés dans 
la deuxieme partie font faux, ou que 
je les ai mal interprétés. Pour faciliter 
l'examen qu'on en peut faire , j'ai pris 
foin de diftinguer par la différence des 
caracteres, ce quu appartient à l'expé- 
rience , d'avec ce qui n’eft que de rai- 
fonnement ; mais malgré cette précau-- 
tion & l'avis que j'en ai donné, * je *zy.; 
vois que l’on m'a attaqué indiftinéte- fr PE- 
ment fur l’un & fur l'autre, fans af-:, *” 
fortir les armes à la nature du com- 
bat ; c'eft-à-dire que l’on m'a fouvent 
oppoifé des raifonnements à des faits 
dont on ne peut pas douter : je fou- 
haite qu'on veuille bien dorénavant 
difputer avec plus de regle, afin que 
les difcuflions que j'aurai à foutenir ; 
fur une matiere à laquelle le Public 
s'intérefle , puiflent être de quelque 
utilité pour fon inftruétion , & pour 

13 


/ 
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. === Je progrès des fciences ; autrement 
I. on môteroit le motif le plus capa- 

soi ble de m'engager à répondre, & peut- 

fe um être ne me refteroit-il aucune envie 


Moiin, de le faire. 


4 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. 103 
SECOND DISCOURS. 


Sur Les regles qu'on doit fuivre pour juger 
fi un Corps eff éleétrique ; ou s’il left 


plus où moins. 


ANS l'Eleétricité, comme dans 
| toute autre matiere de Phyf: 
que, c'eft fur le rapport de nos fens 
que nous jugeons des chofes ; & nous 
ne favons que trop combien nos fens 
peuvent nous tromper : nous devons 
donc nous en défier & fufpendre no= 
tre jugement, jufqu'ä ce que nous 
ayons fuffifamment vérifié la fidélité 
de leur témoignage. Pour voir & 
annoncer ce que jai vu, je dois 
chercher à le voir plufieurs fois & 
dans les mêmes circonftances ; & 
fi le fait eft difficile à diftinguer, 
comme 1l arrive fouvent dans les 
phénomenes éleétriques , il eft à 
propos que d’autres yeux fe trouvent 
d'accord avec les miens : d’ailleurs 
comme la vue n’eft pas le feul moyen 


l 4 


Disc. 
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mms que nous ayons pour juger des 
II. objets fenfbles, il ne doit pas me 
Disc. fuffire d’avoir vu ce que J'ai cru 
voir , sil eft de nature à fe laifier 
faifir par d’autres fens; car pourquoi 
ne pas entendre tous les témoins qui 
peuvent dépofer d’un fait, fi l'una- 
nimité de leur voix doit donner plus 
de certitude à nos connoïffances ? 
Tout homme qui ne veut ni fe trom- 
per, ni tromper les autres, fe ren- 
dra volontiers à ces maximes ; mais 
avec beaucoup de bonne foi, l'on 
peut prendre le change fur un fait, 
parce qu'on en aura changé les cir- 
conftances fans le favoir, ou fans y 
faire attention. Tel croira répéter 
une expérience connue, qui en fera 
une toute nouvelle, parce qu'il aura 
regardé comme fansconféquence quel- 
que changement de procédé qui eft 
effentiel, & les réfultats comparés fe 
ie trouveront différents. 
| Deflin  C'eft pour éviter de pareilles er- 
ee ll reurs que j'ai réfléchi fur certains phé- 
nomenes d'éleétricité , la plupart dé- 
jà connus, mais qu'il eft important 
de ne point perdre de vue, quand on 
veut favoir fi l'éleétricité d’un corps 
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eft par elle-même plus ou moins gran- =» 
de : ces réflexions m'ont ouvert les EL. 
yeux fur des difficultés qui m'arrêtoient D1SC. 
depuis long-temps : J'ai lieu de croire 
qu'elles pourront être de quelque uti- 
lité à ceux qui auront le même examen 
a faire. 

Attirer & repoufler des corps lé- 
gers , qui font à une diftance conve-aux- 
nable ; faire fentir fur la peau une %F °n 
impreflion femblable à peu près à nofun 
celle du coton légérement cardé , 7 °# 


lus 

ou d’une toile d'araignée qu'on ren- moins 
contreroit flotante en l'air , répandre > ri 
une odeur qu'on peut comparer à 
celle du ‘phofphore ou de l'ail, 
lancer des aigrettes d'une matiere 
enflammée , étinceler avec éclat, 
piquer très-fenfiblement le doigt ow 
toute autre partie du corps qu'on 
préfente de près; enfin communi- 
quer à d'autres corps la faculté de 
produire ces mêmes effets pendant 
un certain temps : voilà les fignes les 
plus ordinaires fur lefquels on a cou- 
tume de juger fi. un corps eft actuel- 
lement éledtrique , & fa vertu pañle 
pour être d'autant plus forte que 


chacun de ces phénomenes fe mani 
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mms fefte davantage & avec plus de durée: 
IL J'avoue qu'en jugeant avec toutes 
Disc. ces preuves enfemble , il fera diff- 


EGCOE Le | | 
cour: de Cile de fe trompér , tant que lon 


Due confidérera l'éleëtricité comme Fac- 
pac tion d'une matiere à qui l'on fait 
LE prendre un certain mouvement, non- 
fi Por feulement dans le corps éleétrifé , 
consoic mais aufli dans ceux qui l'environ- 
cité fous nent où qui le touchent , fuivant li- 
une ca- dée que jai tâché d'en donner dans 
idée, mOn Ef/ai : * car tous ces effets ex- 

*P. térieurs étant l'attion de la matiere 
fe. É éleûrique, on ne rifquera rien de 
p.166. conclure que Péleäricité eft plus ou 

.. moins forte, quand on verra aug- 
EE menter ou diminuer cette ation mê- 
tromper me dans laquelle on la fait confifter ; 


même 


avecrous Mais ft l’on regarde le corps éleétrité 


ces fi- comme un agent capable d'opérer 
& por au dehors , en vertu d'un certain 
A état qu'on lui a fait prendre, & 
ik d'une matiere qu'il anime de fon pro- 
comme pre fond, je vois quil y aura bien 
mu if. des cas où lon pourra porter un faux 


nor jugement; car je crois Être en état 
ans € 

corps & de prouver que prefque tous ces phé- 
le&i-  nomenes, dont je viens de faire l’é- 


%* numération, & que l'on prend com- 
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munément comme des marques d'une === 
éle@ricité plus ou moins forte ,peu- Il. 
vent s'augmenter ou s’afoiblir, quoi- DISC- 
que le corps éle&rifé perfévere d'ail- 
leurs dans le même état , ou du moins Réter 
fans que l’on ait des raifons fufhifantesres ces 
pour croire qu'il en ait changé : je Pare 
puis faire plus ; il m'eft poffible de mon- rieures 
trer qu'un corps que l'on n’a eu nulle- Fe. 
ment intention d’éleétriler , & que mener 
l'on regarde communément comme ne FALUR 
l'étant pas , fait quelquefois d’une ma- fans que 
niere très-marquée tout ce qui annon- ée@rifé 
ce une forte électricité , acquife par °n air ni 
frottement, ou communiquée , at- hoinsde 
traétions, répulfions, attouchements vertu. 
d’émanations invifibles , aigrettes lumi- 
neufes, étincelles , piquüres, inflam- 
mations ; on connoît déjà une grande 
partie des faits qui peuvent fervir de des ar- 
preuves à ce paradoxe ; je vais les rap- L#408s 
peller en peu de mots, & j'y en join- fions 
drai quelques autres dont J'ai fait la spnhdé” 
découverte depuis la publication de me f- 
mon Æfai, pattes 

té, 
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ue as 


IL PREMIERE EXPÉRIENCE. 


Disc. 


ee  Qu'une perfonne qu'on éleë&rife fur 
fines Un gâteau de réfine, étende le bras , 
mr & foutienne fur fa main un carton cou- 


le coups Vert de petits fragments de feuille d'or; 
que l'on qu’une autre perfonne non-életrifée 
nomime Ë x 

_commu- porte le bout du doist à $ ou 6 pou- 


nément 


nt ces au-deflus du carton, vous verrez 
non élec 


trique , toutes les feuilles de métal s'élancer 
«6h g vers ce doigt non-éleétrique , ( ou 
comme regardé comme tel, ) & rejaillir com- 
x. , me elles ont coutume de faire lorf- 
élearifés qu'étant pofées fur une table , on leur 
ex P 


fr préfente un tube de verre nouvelle- 
ment frotté. 


SIT REX PRÉ NRITENN CE 


Laiflez tomber fur un tube éle@ri- 
fé , une très-petite feuille de métal ; 
dès qu’elle aura touché le tube, de- 
venue élerique elle-même, elle s’é- 
levera au-deflus , & demeurera fuf- 
pendue en l'air , comme je l'ai rap- 
porté à la page 78. de mon Effar: 
préfentez alors le doigt à ce petit 
corps flottant, & vous pourrez re 
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marquer que non-feulement il fe jer- mm 
te avec précipitation fur le doigt Hl. 
non éleétrique qu'on lui préfente ; Disc. 
mais aufli quil rejaillit immédiate- 
ment après , comme lorfquil eft 
repouffé par le tube qui l’a éle&rifé : 
ce dernier effet eft encore plus fenf- 
ble, fi au lieu du doigt | vous pré- 
fentez à la petite feuille un écu ou 
quelqu'autre morceau de métal, au 
bout d'un bâton de cire d'Efpagne. 


III EXPÉRIENCE. 


On peut faire un petit carillon , 
en laïffant pendre au bout d’un fil , 
une grofle aiguille à coudre , entre 
deux timbres , ou entre deux verres 
à boire , dont un eft éle@rifé par 
communication , tandis que l’autre 
ne l'eft pas : car tant que dure l’é- 
ledricité , l'aiguille ne ceffe d'aller 
d'un verre à l’autre , & de les heur- 
ter tous deux alternativement. 


IV. EXPÉRIENCE. 


Si l'on éle@rife un bafin plein 
d'eau ; dans lequel on a mis flotter 
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smmmm de petites boules de bois ou de 
IT. verre foufilé , ces petits corps élec- 
Disc. trifés par communication ; font atti- 
rés & repouflés fenfiblement par tout 
ce quin'eft point éledtrique , comme 
on fait qu'ils le feroient par un corps 
éleétrifé , s'ils ne l’étoient pas eux- 
mêmes. 
con- Ces expériences , & une infinité 


ô n- 4 _ L] . 

Len d’autres que je m'abftiens de rap- 
peut va porter , prouvent, comme on voit, 
rer 


Les Ex- qu'un corps fans être électrifé , peut 
paisn- attirer & repoufler les corps légers 
* qu'on lui préfente , & que ces mou- 
vements alternatifs , qu'on peut regar- 
der pourtant comme des marques cer- 
taines d'électricité , ne nous appren- 
hent pas toujours par eux-mêmes le 

fujet où réfide cette vertu. 
objx«- On me dira peut-être que ces 
tion,  prétendues attra@tions & répulfions , 
ue j'attribue au corps non-éleétri- 
é ,en préfence de celui qui l'eft , 
ne font que de faufles apparences ; 
que l’éleéricité qui réfide alors dans 
le plus libre des deux, lui fait faire 
le mouvement , dont l’autre eft in- 
capable , à caufe de fon immobilité, 
comme l'aiman quiattire le fer ; pa- 
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roit «en être attiré lui-même , quand si 
fa mafle eft plus mobile que celle du HE. 
métal qu'on lui préfente. Disc. 
L'exemple de l’aiman ne peut rien répone 
éclaircir ici : tant que l’on ignorera fes. 
par quel moyen la nature opere les 
phénomenes du magnétifme , on ne 
pourra pas décider fi c'eff l'aiman 
qui attire le fer, ou le fer qui attire 
_J'aiman , ou fi lation de l’un fur l’au- 
tre eft réciproque. + 
Mais comment me prouvera-t-on 
que ces apparences dont il eft ici 
queftion , font trompeufes ? que le 
corps non-électrifé , n'attire pas réel- 
lement celui: qu'on a rendu éle@ri- 
que: par. frottement ou par commu- 
nication ? Eft-ce parce quil .paffe fans 
pour conftant que la vertu éleéirique <«s- 
ne fe manifefte pas , fans être excitée 
par quelque préparation ? Eft-ce par- 
ce que dans le. cas dont. 1l s'agit , le 
corps non-éleétrifé ne donne, d’ail- 
leurs aucune marque d'élericité ? 
Enfin eft-ce parce que tout corps ac- 
tuellement éleétrique , annonce. fon 
état par des émanations fenfibles à, GP 
A la premiere de ces raifons je ré- premie- 
ponds , premiérement ; qu'en matie- nc” 


LanÇCe 


Y12  RECHERCHES 
= re de phyfique , il n'eft point de reglé 
IL. établie qu'une expérience décifivé 
D'$C: ne puiffe abolir ou reftreindre. Il eft 
vrai qu'il pañle pour conftant qu'un 
corps ne s’éledrife point de lui-mê- 
me ; ou fans certaines préparations 
que l'ufage a fait connoître ; mais fi 
Jon voyoit faire à ce corps qui fem- 
ble n'avoir été nullement préparé ; 
tout ce que fait celui qui a été élec- 
trifé par les voies ordinaires , l’évi- 
_ dence du fait n'obligeroit-elle pas à 
mettre au moins une reftriétion à la 
loi générale ? Secondement : je ne 
conviens pas que dans le cas préfent , 
le corps qui attire , n'ait reçu aucune 
préparation ; j'en apperçois une : dès 
: qu'on l'approche du corps éle&rifé , 
cette proximité me paroît fuffifante 
pour - -déterminer la vertu éleétri- 
que à fe manifefter ; & elle fufit 
en effet y comme je-le ferai voir 
ci-après. 
Répone. Quelle conféquence pourroit-on 
Rccnde encore tirer contre moi, de ce que 
infan- la perfonne non-éleûrifée , n’attire 
. : que par le bout du doigt feulement 
les feuilles d'or qu'on éleûrife & 
qu'on lui préfente ? Cela prouve . 
tout 
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tout au plus que fon éleétricité ne == 
. fe manifefte que par cet endroit , & Il. 
je ne prétends pas autre chofe, Mais DISC: 
eft-il démontré en quelque endroit 
qu'un corps ne peut jamais devenit 
électrique fans l'être de toutes parts ? 
Et qui fait fice même homme non- 
ifolé , dont la main attire & repoufle, 
ne feroit pas la même chofe par 
toutes les autres parties de fon 
corps , fi l'éleétricité du corps ifolé, 
qui fait naître la fienne ,: devenoit 
beaucoup plus forte , ou duroit plus 
long-temps ? 

Si j'avois un parti à prendre fur 
cette queftion , jinclinerois beau- 
coup ; & je déciderois prefque pour 
l'affirmative : parce que depuis qu'on 
eft dans l’ufage de communiquer l’é- 
leétricité parle moyen des globes de 
verre, dont la@ion eft continuelle 
& bien plus forfe que celle des tu- 
bes , plufieurs Phyficiens ont obfer- 
vé, & je l'ai vu moi-même plufeurs 
fois , que des perfonnes qui n'étoient 
pas tout-à-fait ifolées , s’életrifoient 
entiérement en plongeant la main 


dans la fphere d'adivité du corps 
électrique. 


K. 
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== Quant à la troifieme raifon ; fa: 
IT. voir qu'un corps a@uellement élec- 
DISC. trique devroit annoncer fon état par 
Baie des émanations fenfibles , on ne doit 
coifie- pas la produire pour prouver que la 
men main , Où une verge de fer qu'on 
préfente , fans être ifolée , à des 
corps éleëtrifés , n’eft point éle&ri- 
que elle-même. Si ces émanations. 
font des preuves certaines d’éledri- 
cité , comme tout le monde en 
convient , je pus citer des expérièn- 
ces, qui mont fait fentir & voir de 
da part de ces corps qu'on regarde 
comme n'étant pas éleétriques , tout 
ce, que j'apperçois à. la furface & 
aux environs de ceux qui font re- 
connus pour l'être. De ce nombre 
font tous les. faits que J'ai rapportés 
dans mon ÆEffai , pour établis lef- 
fluence & l’aflluence fimultanées de 
cette matiere fubtile qui produit 
les phénomenes éleëtriques : car en 
fafant voir que ce fluide vient au 
corps éle&riié , non-feulement de 
l'air qui l'entoure , mais aufñi, & avec 
plus de force, des corps. folides qui 
font placés aux environs , je crois 
avoir fuffifamment prouvé qu'en. pré- 
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fence d'un corps éle&rifé , celui qui = 
ne l'a pas été, & qui n'eft point ifolé _ IL. 
pour l'être entiérement par commu- Dése: 
nication , devient comme une fource 
d'émanations fenfibles qui tendent au 
corps éle@rique : 1l me fufira donc 
d'ajouter ici un fait que je regarde 
commeune preuve fans replique de 
l'exiftence de ces écoulements életri- 
ques , de la part des corps qu'on con- 
fidere comme n'ayant point d'éleétri- 
cité atuelle. 


V. EXPÉRIENCE. 


J'éle@rife fortement, par le MOYEN Faiès 
du globe , une perfonne qui fe tient ati 
debout far un gâteau de réfine : en Fent que 
continuant de l'éledrifer ainfi sje/hinle corps 
fais étendre la main qui ne touche jomme 
point au globe , dans une fituation "074% 
verticale ; une autre perfonne qui Pet ve 
n'eft point 1folée dé même , mais fim- tisable- 
plement debout fur le plancher dé oureptés 
a chambre , étendant le bras hori-frie “es 
zontalement , préfente un doigt vis eRetsque 
à-vis cette main, äune diftance de ‘il le 
à 8 pouces., ( voyez fig. 2.) alors il fort 
de ce doigt une matiere mviñble 


K. 2. 


jai à À 
Disc. 
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qui fait contre la main éledrifée un 
fouffle très-fenfble , & tout -à-fait 
femblable à celui qu'on a coutume 
de fentir au-delà des aigrettes lumi- 
neufes d’une barre de fer qu’on élec- 
trife. 

Si l'on approche enfuite le doigt. 
plus près de cette main éle&rifée , 


. comme à la diftance de trois pouces, 


ou un peu moins , cette matiere in- 
vifñible qui ne faifoit qu'un fouflle, 
s'enflamme alors avec une forte de 
bruiflement , & fe fait appercevoir 
fous la forme d’une belle aigrette , 
qui ne differe en rien de celles qu’on 
voit briller au bout de la barre de fer 
qu'on éle&trife. | 

En approchant le doigt encore 
plus près de la main éleärifée , on 
voit l'aigrette lumineufe, dont je 
viens de parler, fe reflerrer , & for- 
mer un trait de feu fort vif, qui 
éclate avec bruit & avec douleur 
de part & d'autre, comme il arrive 
quand on s'approche pour toucher 


. un corps fortement éleétrifé. 


Enfin l'aigrette de matiere enflam- 
mée & le fouffle qui la précede , font 
fentir l'odeur de phofphore ou d'aik, 
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abfolument de la même maniere que == 
les extrémités d’un corps qu'on élec- II. 
trife pendant un certain temps par DISC: 
communication : & l’on obferve tous 
les mêmes effets , fi, au lieu du doigt , 
on préfente le bout d’une verge de 
fer , ou de quelqu’autre métal , à la 
main , au vifage , & quelquefois auffi 
à tout autre endroit du corps de la 
perfonne qu'on éleétrife , malgré l'in- 
terpofition des habits. 

On reconnoiït donc par le détail de 
cette expérience , qu'il eft des cas où 
lon voit faire à un corps qui eft con- 
fidéré comme non-éleétrique , tous 
les effets que l'on prend communé- 
ment pour les fignes les plus certains 
d'une éleétricité bien décidée : de for- 
te qu'en pareille occafon , fi l'on ap- 
percevoit ces phénomenes par une 
porte ou une fenêtre entrouverte , 
qui empêchat de voir l'appareil , & 
qui ne découvrit que les effets , il fe- 
roit bien difficile , je pourrois dire im- 
poflible , de décider à coup für quel eft 
celui des deux corps fur qui l'on fait 
agir immédiatement le globe, & que 
l'on doit regarder comme poflédant 
en foi la vertu éleûrique , en fup- 


% 
à 


; mie 
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= pofarit qu'on ne la voulût reconnoi* 
Il. _tre qué dans l'un des deux feulement. 
Doit-on conclure delà que ces 
vonduis effets dont ; Je viens de parlér font des 
conclue fignes équivoques d'éleétricité ? non : 


de ceire 


difu- ée que je prétends fenlement , c'eft 


fon. que dans les cas dont j'ai fait men- 


tion , & dans tous ceux qui leur ref- 
femblent, -on doit confidérer comme’ 
éleétrifé |, au moins en partie , celui 
des deux corps que l'on a coutume: 
de nommer zon-élecirique , & qu'on a 
toujours regardé comme tel jufqu'à 
préfent ; car je viens de prouver que 
a matiere éleërique eft effliente &c 
affluente pour lui comme pour Fau- 

tre, puifqu'il attire & repoufle comme 
fui ; & ce double mouvement me’ 
paroit être lé prenuer effet fenfible: 

qu réfulte des moyens qu'on ‘em-: 
ploie pour faire naître l'éle@ricité. 
En corrigeant ainf les idées , je ne 
veux cependant rien changer aux 
expreflions réçues , & je continuera 
d'appeller le corps non-éle&rique , celui: 
qui n’eft point Holé , & fur qui l'on 
ne fait poit agit immédiatement le: 
globe ou le tube. 


En de © 
han. Je voudréis quel'onfit bien atten- 
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tion à l'éleétricité de ce corps , toutes = 
les fois qu'il s’agit de juger de celle IT. 


de l'autre ; car puifqu'elles fe mani- Disc. 
feftent toutes deux en même temps , #en aux 
par des fignes qui leur font com-erpre 
muns, on court rifque d'attribuer âes, il 
cette éle@tricité qu'on a deflein d’'ex- faut 
citer ; & dont on eft uniquement isa à 
occupé , des effets qui pourroient feet 
appartenir à celle que l'on fait naître coms 
fans y penfer : & le corps qu'on aura ctid 
éleëtrifé , paroïtra faire des effets »on élec. 
plus grands , fans cependant avoir ‘14: 
acquis plus de vertu , fi. par veru l'on 
entend quelque chofe qu li foit 
propre :.les exemples que je vais rap- 
porter mettront ceci dans un plus: 
grand jour. ;, 4 
Dans mon Effzi fur lélericité Re: 
jai établi par voie d'expérience , d'xpé- 
plufieurs principes , parmi lefquels ue 
on trouve ceux-ci : Que la matiere avoir em 
électrique , tant celle qui émane des" 
corps éleétrifès , que celle qui vient à 
eux des corps environnants , efl affez fub- . 
tôle pour palfer & travers les corps les. -- 
plus durs, les plus compaits ; & qu’elle 
les pénetre réellement ; non pas tous in- 
diflinilement É avec la même facilité , 


\ 
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= Anais les uns plus aifément que les au 

Il. cres ; que les matieres fulfureufes , 
Disc. graffes , réfineufes ; les gommes , la 

cire , lafoie , &c. ne La reçoivent , & ne 
la tranfimettent que peu ou point du 
tout ; enfin que cette même matiere pé- 
netre plus aifément ; & [fe meut avec 
plus de liberté dans les métaux , dans 
les corps animés , dans l'eau , &e. que 
dans l'air même de l'athnofphere. De ces 
A principes il fuit naturellement , qu'un 
doivent COrpS , toutes chofes égales d'ail- 
mieux Jeurs, s'éleétrifera mieux fur du mé- 
s'éleétri- : x e 
fer, tal Ou fur la main d’un homme ifolé, 
-gund que fur une ardoiïfe , une tablette 
pofés furde marbre ou de bois , fufpendue ; 
ss du. Ceft pourquoi quelques Phyficiens fe 
ne cer font fi bien trouvés d’avoir fubftitué. 
acer, une platine de fer-blanc ou de taule , 
à la planche ou au guéridon qu'on 
employoit précédemment pour ifoler 
les corps auxquels on vouloit com- 
muniquer léle&ricité du globe de 
verre. (a) 

Les Il fuit aufli des mêmes principes, 
RU que les feuilles d’or, & autres corps lé- 
veot gers,feront plus vivement attirés & 

repouffés , 
« (4) Voyez l'Edition Allemande du Pere 
Gordon dans le Suppl. au 6 27. 
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sepouflés par un corps. éleërifé, s'ils = 
lui font préfentés étant fur du métal ,  H. 
ou foutenus par un corps animé ;, que ” °C: 
s'ils étoient, placés fur une table. de auf être 
bois., de marbre ; &c. Car ce qui les sie 
porte vers le corps éle@rifé, c’eft la ‘iis fonc 
matiere éle@rique qui fort.de l'appui PS 
qui les foutient , &.ce qui les en écarté marieres 
aufli-tôt après , ce font les émanations 44. 
qui s'élancent de ce même. corps r'éfinre 
élettrifé,, & qui ont un ‘mouvement ia. 
d'autant. plus vif, qu'elles trouvent 
moins de réfiftance à vaincre pour 
entrer dans les corps qui s'offrent à 
leur pañlage. esrbct 
- Quoique je fufle aflez für de cette 
derniere conféquence ; j'ai été. bien 
aife de la voir confirmée par lexpé- 


rience fuivante. 


:VL EXPÉRILEE.CE. 


«J'ai -éle@rifé ‘un homme par le Faitqui 
| » A à . confirme 
moyen d'une chaîne de fer dont-je lui cer 
fis une ceinture, & qui aboutifloit conf 
LL enc 
au globe .éle@rique. Cet homme 
avoit: les deux bras étendus, & les 
mañs ségalement élevées au-deffus 


de deux cartons cçouvers de petites 


_ 
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« feuilles de métal, dont l'un étoit 
Il. pofé fur la main d’un homme qui 
DISC. étoit debout fur le plancher de la 
chambre , & l'autre étoit fufpendu 
par trois ficelles à un fupport de 
bois , comme on peut voir par la 
Figure 2 : les corps légers placés 
fur celui-ci, ne m'ont point paru 
avoir des mouvements aufli vifs que 
ceux du carton que l’on tenoit fur 
la main ; & cette différence a été 
également remarquable & conftante. 
Doit-on dire, pour rendre raïfon 
de cela, que l'homme éleërifé avoit 
acquis plus de vertu dans une main 
que dans l'autre ? Outre qu'on voit 
le contraire en faifant changer de 
place aux cartons , il eft bien plus 
naturel de penfer que-les deux mains 
également éleétrifées de la part du 
globe ou de la barre de fer, n'ont 
des effets inégaux, qu'à caufe des 
circonftances plus favorables ‘d'un 
côté que de l’autre. D Son 
Ce n'eft donc poiñt affez devoir 
un corps attirer plus vivement , pour. 
juger qu'il a plus de vertu, il'faut 
être bien afluré que la matiere élec- 
trique affuente qui opere ceteflet:, 


ri 
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n'a point reçu quelque augmenta- mm 
tion de force à laquelle il n’a point HI. 
de part; & cette augmentation de Disc 
force peut venir non-feulement de 
l'appui qui porte les corps légers, 
mais même des autres corps qui font 
à une petite diffance aux environs, 
Car j'ai prefque toujours remarqué ; 
& je l'ai déjà dit ailleurs, * que ces 
fortes d'expériences réuflifflent mieux * Efa 
lorfqu'il y a une nombreufe affem- Rare 
blée , ou que les Speétateurs s'ap- 6 p- 43. 
prochent pour voir de plus près ; 
excepté le cas où une trop grande 
tranfpiration de leur part cauferoit 
dans l'air de la chambre une humi- 
dité trop abondante qui pourroit s’at- 
tacher au verre. 

. Comme les attraétions apparen- 
tes du corps éleétrifé deviennent plus 4 
vives quand les corps légers font po- fit qui 
{és fur des appuis dont ikémane beau- fe 
coup de matiere affluente ,-aufli s’af- conté- 
foibliflent-elles jufqu'à être quelque- "": 
fois nulles , lorfque ces mêmes corps orale 
repofent fur des appuis d'une qualité 
oppolée. 


L 2 


Dome 
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VIL EXPÉRIENCE. 


Combien de fois n'ai-je pas vu 
des feuilles d'or ou des duvets de 
plume, fe gripper & s'attacher à la 
furface d'une boule de foufre ou 
de cire d'Efpagne très-polie & très- 
feche ; que je tenois d'une main, 


tandis que de l’autre je préfentois un 


tube de verre fortement éleûrifé ? 
Si la feuille de métal fe foulevoit un 
peu, comme pour fe détacher de la 
boule , en lui préfentant une autre 
partie du tube, je la voyois fe pliffer 
de nouveau, & fe coller contre le: 
foufre , comme fi j'avois foufflé def- 
fus. Quand on fait d’ailleurs . que 
d'un tel appui il émane très-peu de 
matiere éleétrique affluente au tube, 
on devine aïfément la caufe de ce 
phénomene : on Yoit bien que la pe- 
tite feuille-n'ayantrien, ou n'ayant 
qu'une impulfion très-foible qui ten- 
de à la porter vers le tube , la ma- 


“tiere effluente de celui-ci demeure 


viétorieufe & la tient conftamment 
appliquée au foufre. 
Ce qui rend cette explication plus 
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que vraïfemblable ; c'eft qu'un tube == 


moins éleétrique ne produit pas or- 
dinairement cet effet ; en pareil cas 
il attire mieux & plus fürement que 
s'il étoit fortement éleétrifé : para- 
doxe qu’ on auroit fans doute bien de 
la peine à croire , fi ce n'étoit point 
un-fait facile à vérifier y qui doit 
ètre connu de tous ceux qui font 


II. 
Disc. 


dans l'habitude de faire des expérien- : 


ces avec le tube ; & qui ne négligent 
point d'obferver les circonftances. 
En faveur de ceux quisn'auroient 
pas fait cette obfervation ; & qui 
voudroient la vérifier , je dois aver- 
tir que pour voir les chofes telles que 


Atten- 
tions 
qu'il 
faut a- 
voir en 
faifant 


je les annonce ici , on doit prendre cexe ex- 
garde. d’échaufler la boule de fou- Pi 


fre ou de cire d'Efpagne , foit en 
opérant près du fen ou au foleil , 

foit en la frottant ou en la maniant 
un peu trop. Car je fais à n'en pas 
douter, ( & c'eft un des principes 
fur lefquels j'ai établi ma théorie, ) 
que l& matiere éleétrique qui ne pénetre 
que difficilement Les corps fulfureux , 


réfineux', &c. tant pour y entrer que pour : 


en Jôrtir , s'y met avec plus de liberté 


guand on les chauffe ou qu'on les frotte, APS 


L3 


* Effai 
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em  Ainfi la matiere éle@trique qui doit 
I. {ortir du foufre pour chañfler la feuille 
Disc. or vers le tube, & qui n’en fort pas 
ordinairement en fufffante quantité , 
acquiert par le frottement , ou par la 
chaleur, la liberté d'agir effñicace- 
ment. | 
Je dois ajouter encore qu’on réuffit 
mieux avec une boule de 3 ou 4 
pouces de diametre , qu'avec un cy- 
Hndre ou avec une plaque de cinq ou 
fix lignes d'épaiffeur , non-pas à caufe 
de la figure , mais parce que la ma- 
tiere éle@rique qui vient de Fair, 
par le côté oppolé à celui où eft la 
feuille d’or, fe fait jour à travers de 
l'obftacle quand il n'y trouve pas une 
certaine épaifleur. 
Ces deux remarques nous font 
Pour- + . 
quoi  Connoitre pourquoi M. du Fay, & 
dans les ceux qui l'ont imité , n’ont pas laiffé 
sincs que d'enlever, comme ils le défi- 
ii ne roient, avec le tube éledrifé , les 
les corps Corps légers qu'ils avoient pofés fur 
légers a des guéridons de verre ou de cire 
fez bien d'Efpagne , matieres peu propres 
axiés » cependant à fournir cette affluence 
TA d'où procede tout l'effet; ces gué- 


des gué- ridons étoient compolés de platines 
tidons | 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. 127 

peu épaifles, & on les faifoit chauf- = 
fer quand on vouloit faire l'expérien- TL. 
ce avec plus de {uccès ; mais je puisP1SC. 
dire en toute füreté, qu'on réuffrade verre 
encore mieux fi les platines de ces * di: 
guéridons font de métal. pagne ? 

On peut conclure de tout ceci cont- 
que les attractions & répulfions par {47 
lefquelles on juge communément fide ces 
le corps éle@rique.a plus, ou moins ia 
de vertu, peuvent devenir plus ou 
moins vives , non-feulement par la 
nature , mais auf par la difpofition 
aûtuelle , & même par certaines di- 
menfions des fupports fur lefquels 
on pofe les corps. légers qu’on veut 
‘attirer ; d'ou il fuit qu'on doit avoir 
beaucoup d'égard à ces circonftan- 
ces, puifqu'elles peuvent être occa- 
fion d'erreur , pour quiconque négli- 
geroit d'y faire attention. 

Je dois fuppofer. qu'un obferva- 
teur. qui vent, comparer, enfemble 
deux corps éleétriques, pour favoir 
celui.des deux qui left davantage , 
préfente à l’un & à l’autre des corps 
légers de la même efpece, & à peu 
près du même poids ; car par rapport 
à la premiere de ces deux précau- 

L 4° 
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ge tions, perfonne , je crois , n'ignore 
I à préfent qu'il y a des matieres plus 
91SC. fufceptibles les unes que les autres 
d'être attirées ou repouflées, & que 
la même barre de fer éle&rifée ; fans 
que fa vertu augmente ou diminue , 
enlevera mieux une feuille d'or ; par 
exemple , qu'un fragment de papier 
qui auroit le même poids ; mieux 
encore un ruban mouillé, que le 
Nécefi- même ruban fec. Mais ce qu'on pour- 
préfenrer fOit négliger comme chofe indifé- 
descorrs rente , & qui ne l'éft cependant pas, 
me gran. C eit que les corps légers qu'on pré- 
qu, & fente pour être attirés & repouflés , 
figure à doivent être & d'une grandeur &e 
Eur d'une figure conftante , pendant tout 
élci- le temps que l’on compare leurs mou- 
que» vements ; car on fe fouviendra qu'une 
compare felulle d’or ou d'argent d'un certain 
FA $e volume , vient: plus lentement au 
l&ii- tube qu'une autre feuille plus petite 
4 du même métal, & que cette feuille 
un peu chiffonée & ramañlée en pa- 
quet, a des mouvements moins vifs 
auf que quand elle eft développée & 
libre de fe préfenter de champ. Cette 


lenteur ne vient pas ,; comme on le 
pourroit croire, de ce que la feuille 
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attirée na pas aflez de légéreté , = 
jen fuis certain, parce qu'au lieu IE. 
d'attirer cette feuille de bas en haut, PTS: 
je l'ai fufpendue à un fil pour la dé- 
terminer à fe mouvoir dans une di- 
rection à peu près horizontale , & j'ai 
toujours vu le même effet, à peu de 
différence près. 

Ne croiroit-on pas qu'il fufñt pour 
ne fe pas tromper , de ne préfenter 
que des corps de même matiere & de 5% 
même mefure » Cela pourroit être la figure 
en éffet fi ces petits corps ne com- 2 
mençoient pas à s’élettrifer eux-mê-= qu'on 
mes, dès qu'on les préfente au corps Pine 
électrique dont 1 ‘s'agit d'éprouver cauf: de 
la vertu, ou s'ils s'électrifoient tous on 
& toujours également. Car en s’élec- re invifi- 
trifant ; quand ils feront d'un certain 3; ji 
volume , ils deviendront moins atti- venc en 
rables, & ils le feront d'autant moins Sie 
qu'ils’ feront plus éleétrifés: ; cela 
pourroît aller même jufqu'à leur faire 
éprouver : une répulfion bien mar- 
quée. Or il eft également vrai que 
tous les corps s’éle@rifent par com- 
munication,, avant même que de 
toucher au corps éleétrié , & que 


les uns s'éleétrifent par cette voie 


130 RECHERCHES 


æ— bien plutôt, & bien plus fortement 


Dis 


Il. que les autres. D'où 1l fuit néceflai- 
Cerement que de deux corps également 


éle@riques. , celui-là fera paroître 
extérieurement plus de vertu, qui 
exercera fon ation fur des corps 
moins fufceptibles de s’éleétrifer par 
communication ; & au contraire , 
c'eft une conféquence qui a été ap- 
perçue par M. du Tour, &. qu'il a 
pleinement confirmée par une fuite 
d'expériences qu'on a fait imprimer ; 
(a) il me, fufhra d'en citer une qui 
me paroît décifive. | 


VIIL EXPÉRIENCE. 


Que l’on fufpende avec deux fils 
de même longueur, une feuille de 
faux or, qui ait deux pouces de lar- 
geur ou environ ,; & à $ ou 6 pouces 
de diflance fur la même ligne un dif. 
que de cire extrêmement mmce ; & 
de la même grandeur que la feuille de 


(a) L’Academiedes Sciencesafaitimprimer 
un premier Volume du Recueil des Mémoires 
qu'elle à recus de fes Correfpondants. Les 
Expériences de M. Dutour fe trouvent dans 
çc premier volume. 
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métal: qu'on préfente enfuite vis-à- 
vis de ces deux corps, & paralléle- 
ment à la ligne dans laquelle ils font, 
un tube de verre bien éle&rifé, on 
verra prefque toujours la feuille de 
faux or, ne faire vers le tube qu'un 
très-petit mouvement , tandis que 
la cire au contraire, paroît conftam- 
ment attirée, & d’une maniere très- 
fenfble. 

M. du Tour attribue cette difié- 
rence à la facilité avec laquelle on 
fait que l’Eletricité fe communique 
au métal, & au peu de difpoñition 
que l’on trouve dans la cire à s’élec- 
trifer par la même voie. Cette con- 
jedure eft bien fondée , car en éprou- 
vant ces deux corps aufh-tôt après 
l'expérience que je viens de rappor- 
ter , on obferve que la feuille de 
métal eft éleétrique , & que la cire 
ne l’eft pas. L 

Mais pourquoi la feuille de métal , 
en s'éle@rifant , devient-elle moins 
attirable que le difque de cire quine 
s'électrife pas ? Je crois qu'en voici 
la raifon : c'eft que l'électricité aug- 
mente en quelque façon le volume 
de la feuille d’or ; les émanations 


slt 


IT. 


Drsc: 


132  RECHERCHES 
= invifibles , mais bien réelles qui for- 
IL ment fon athmofphere , la mettent 
Disc:plus ea prife aux rayons effluents qui 
viennent du tube, & cette augmen- 
tation de grandeur qui rend une 
très-petite feuille plus fufceptible 
d'être attirée , fait tout le contraire 
a l'égard d’une plus grande ; par des 
raifons que j'ai expofées ailleurs. ( a 
piÆeul- M. Allaman dans fa Lettre à M: 
re Folkes, (4) ne paroït point d'accord 
a M. avec les autres Phyficiens fur la difü- 
amer culté d'attirer des corps d'un grand 
volume : » J’attire , dit-il, avec mon 
» tube , une boule de duvet qui a 
» environ 3 pouces de diametre , ou 
»une feuille d'or battu , de 4 pou- 
» ces quarrés, qui s'approche du tu- 
» be, en lui préfentant fa furface 
» plane ,€@ on de côté. « 
révon. À cette difficulté , je réponds pre- 
fes aux Miérement , qu'une boule de duvet, 
difaul qui n'eft point de nature à s'éle@ri- 
Aïa- fer aufli fortement que du métal, 
“*  quoiqu’elle ait 3 pouces de diametre, 
peut fort bien avoir moins de volu: : 
(a) Eflai fur l'Electricité, p.48. & fuiv. 
- (6) Bibliot. Britann. Janv. Fevr. Mars 1746, 
p: 4. | 
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me ; qu'une feuille d'or, moins gran- = 

de :par elle-même , mais entourée Il. . 

d'une athmofphere éleétrique, Secon- PTS: 
dement , quant à la feuille de'4 pou- 
ces quarrés ; M. Allaman ne dit pas 
avec quelle vitefle elle s'approche 
du tube , ni fi elle s’en approche juf- 
qu'à le toucher : je foutiens feule- 
ment qu'elle eft toujours attirée plus 
dificilement qu'une plus petite , 
qu'elle: arrive rarement jufqu’au tu- 
be , & qu’aflez fouvent elle eft re- 
pouflée plutôt qu'attirée. Troifiéme- 
ment , enfin s'il arrive par hazard que 
cette feuille préfente fa furface plane 
au tube , 1l eft bien certain que c'eft 
un cas rare, fur lequel on ne doit 
pas établir une loi générale, & qui 
s'explique aflez bien, quand on fait 
attention que les émanations d’un 
corps éleétrique , ne s'élascent pas 
toujours avec la même force de tous 
les points de fa furface , & qu'il peuit 
arriver qu'une feuille d'or pouflée 
vers le tube , trouve en certains en- 
droits moins de réfiftance qu'il n'y 
en a le plus communément. | 
Puifque léleûtricité ajoute au vo- 
lume ‘de certains corps, & qu'elle 


134 RECHERCHES 
=== les rend par-là fufceptibles d’être 
IL. plus ou moins vivement attirés & 
Disc. repouffés , il faudra donc , lorfqu'on 
pEPRE éprouvera la vertu éle@trique d’un 
ces der- COTPS » par ces mouvements ,; ou 
niees quon voudra la comparer avec celle 
confidé- 
rations, d'un autre corps ; 1l faudra, dis-J -Je ; 
lui préfent:r des matieres d'un même 
genre ; de même volume, & bien 
prendre garde quil ny refte aucune 
éleétricité communiquée dans la-pre- 
miere épreuve, avant que de les ap- 
apliquer à une feconde. 
on àt: suParices précautions , & par toutes 
quaoit celles dont J'ai fait connoître la né- 
ai acefité ci-deflus ; 1l eft aifé de voir 
fe tom: combien on nifque de fe tromper , 
pero quand il s'agit de juger par les feules 
conful- attraétions & répulfons , fi l'élettrici- 
ji Sté eft plus ou moins grande dansun 
craétions COrps , -Ou dans-un temps que dans 
FPE un autre. Examinons maintenant fi 
les autres fignes font moins capables 
de nous induire en erreur. 
Examen On fait par les expériences rap- 
dm portées au commencement de ce 
fenfbles difcours, que les émanations qui. fe 
conte Ent fentir à quelque diftance du 


rées 


somme çorps électrifé , & qui portent avec 
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elles une odeur d'ail ou de fer diflous mt 
par l'eau-forte , viennent pareille- II 
ment des corps folides :qui ne font DIsc: 
point éleétrifés , ou qu'on regarde fignes 
communément comme ne. l'étant 4% 
pas, mais qui avoifinent ceux qui le 
font ; ce qui pourroit faire prendre 
les uns pour les autres , fi l'on:igno- 
roit le fait, & qu'on ne vit pas de 
quel côté la perfonne qui opere, 
fait naître l'éleQricité : mais comme 
en, fait ordinairement , par les 
moyens qui font employés, quels 
font-les corps fur lefquels on agit 
immédiatement , on:pourra toujours 
dire: infaïliblement. qu'ils font élec- 
triés, fi: l'on fent autour d'eux ces 
émanations dont 1ls’agit. x 

Par ces mêmes écoulements, on 
ne pourroit pas juger avec autant de 
certitude, qu'un corps eft plus élec- 
trique qu'un autre; &.que le même 
l'eft dans un certain temps plus qu'il 
ne l’a été précédemment , fans avoir 
égard à quelques circonftances dont 
je vais parler. Re 

Ceux qui: font dans : lhabitude Les éma- 
d'éleûrifer, doivent s'être apperçu s Le D ie 
comme moi, que les écoulements Fer 


ité, 


- Jancent » . , 
“d’un qu un mouvement communique ; 
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= dont il eft ici queftion, font pour 

Il. lordinaire beaucoup plus forts 8 
DISC blus étendus de la part d'un corps 
d'uñ  éleûrifé par frottement , qu'ils ne le 
tas. Ont par une éleétricité :communi- 
fé par quée ; je ne parle ici que decette 
nr étendue fenfible par attouchement ; 
fon où par odeur ; ( car je n’examine 
“émen Point à préfent fi l'aion de- cette 
plusfen- matiere fur les autres corps, s'étend 
es plus loin; lorfqu’elle eft animée: par 


qui sé- Je frottement ; que quand elle n« 


corps é- fi une bare de-fer ; par exemple , 
letrifé LA e # Û . ? 
életrifée par communication ; &-un 


parcom- 


munica- globe de verre de'qui elle tient: f& 


7 vertu, attire à des diftances égales’ 


on inégales..) Pour fentir la vérité 
dé cette obfervation ; qu'on fe fou- 
vienne que le globe'de verre médio= 
crement frotté dans un temps conve- 
nable ; lance au vifage des : particu-: 
lès de matiere: & une odeur qui fe: 
font fentir à plus:d’un pied de .dif-1 
tance ; & qu'un‘homme qui s'élec- 
trie en même-temps par ce globe ;. 
ne produit pas tommunément le 
même effet :Qu'on-fe rappelle en 
core-qu'un tubé°deerre , fur lequel 

on 
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On a fait pafler ka main deux ou trois = 
fois, fait prefque toujours fentir fon _ IE 
éleétricité au vifage par une impref- PISC: 
fion qu'on a comparée à celle d'une 
toile d’araignée , & 1l eft bien rare, 
comme lon fait, que léleétricité 
communiquée par un tube, s'annon- 
ce de la même maniere. 
Cependant à en juger par les au- Sepi 
tres fignes , il n'eft pas douteux qu'un leticiré 
corps animé, ou une barre de métal, vd 1 
ne foit communément plus éleétrique froué , 
ue le verre même qui les a éleétri- ”<h Pas 
fés. Se fert-on des étincelles qui rement 
naiflent à la furface du tube ou du ie", 
globe , pour emflammer l'efprit-de- mème 
vin ? les piquüres qu'on y reflent , nn 
les aigrettes qu’on y apperçoit ; ref- niquée. 
femblent-elles pour la force & pour. 
la grandeur , à celles qu’on voit écla- 
ter ‘au bout du doigt d’un homme, 
ou à la pointe d’une épée qu'on élec- 
trife 2,1 >» : tr | | 
Les; émanations éledtriques qui fe ce qui 
font fentir par leur choc contre la fuir de 
peau , ou par leur odeur, & qui font rte 
aflurément des fignes d’éle&tricité ‘ion 
bien certains , né peuvent donc fer- 
Vic à déterminer fon degré de force, 
M He 


RE = + —”- 
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qu 1 les corps élettrifés que l’on compa= 
Il. re, ont acquis leur vertu par différents 
DISC. moyens ,. puifque ces eflets, comme 
on vient de le voir , font commu- 
nément plus ou moins fenfbles , 
felon la maniere dont un corps a 
acquis fon éleétricité. 

Mais quand même ‘il s’agiroit de 
juger par ces attouchements de ma- 
tiere imvifible , fi le même corps 
életrifé de la même maniere , a reçu 
plus ou moms de vertu, il y auroit 

. encore gqnelque attention à avoir 
Cerrai- pour ne pas fe tromper : 1l m'eft 
res Sir- arrivé fouvent de croire fur ces ap- 
cesfonr Parences ; qu'un tube avec lequel 
Tn J'Opérois y, étoit devenu plus élec- 
ceséma- trique qu'il ne l'avoit été quelque 
jo temps avant , & cependant les autres 
peau, effets ne me portoient pas à faire le 
EL même jugement ; il n’en attiroit pas 
les ne plus vivement les corps légers , fes 
Rare pétillements n'éclatoient pas davan- 
tage , & 1l ne communiquoit pas fa 
vertu d’une maniere plus marquée ; 
j'ai reconnu depuis ce qui m'en im- 
pofoit :, quand une abondante tranf- 
- piration ma rendu le yifage tout 


humide , je fens plus fortement les 
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Émanations du tube , & cela peut ar- 
river , fans que ces émanations foient 
plus fortes par elles-mêmes , : mais 
parce qu'elles trouvent plus de point 
d'appui fur la peau , quand des parties 
humides en remplifient les pores, 
ou bien peut-être parce que la peau 
alors eft attendrie, & plus fufceptible 
des impreffions qui s'y:font. 

Je foupçonne encore une autre rai- 
{on pour laquéllela peau, devenue hu- 
mide, éprouveroit plus de picotement 
en s'approchant d'un tube éleétuié , 
que lorfqu'elle eft dans fon état natu- 
rel ; nous favons par l'expérience, 
que de tous les corps, & fur-rout de 
ceux qui font animés, 1l émane en 
pareïl cas un fluide fubtil, que j'ai 
nommé zatiere affluente , eu égard au 
corps éleétrifé. Cette matiere ne fe 
fait pas fentir ordinairement , quand 
elle fort de la. peau qui n'eft point 
humide ; mais elle pourroit bien 
avoir un effet tout différent , lor{- 
qu'elle trouve en fon pañage des 
parcelles d'un hquide vifqueux , 
dont :1l lui faut vaincre l’adhérence , 
& qu'elle nenleve qu'avec violence. 


Si mon foupçon eft bien fondé, une 


M 2 
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= perfonne qui eft en fueur, reffent at 

II. vifage, non-feulement les émanations 

Disc. du tube éle@rique plus fortement 

que d'ordinaire, par les raifons que 

J'ai rapportées , mais encore celles 

qui s'élancent de fa peau, & qui 

en arrachent , pour ainfi dire, l'hu- 
midité. 

lama Je fais d’ailleurs que la matiere 

À a éledrique qui fort des corps folides, 


foran €Enleve réellement tout ce qu'elle 
descops trouve à leur furface , & fpéciale- 
réelle mMent les liquides dont on les a 
ment ce mouillés, | | 
qu’elle 

trouve à 


26 tURS IX. EXPÉRIENCE. 

Preuve J'ai éle@rifé avec le globe de ver- 

de cure, une verge de fer de quelques li- 
yétite, »1 . ° 2 

gnes d'épaifleur , & longue d'environ: 

trois pieds , que j'avois légérement 

mouillée avec de leau , d’autres 

fois avec de lefprit-de-vin : en paf- 

fant la main à 3 ou 4 pouces de dif- 

tance , fig. 3, je fentois tout autour 

de ce métal éle@rifé un petit vent 

frais , qui ne pouvoit être autre chofe 

que la matiere effluente qui me tou- 

choit|plus fenfblement qu'elle n'& 
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toutume de le faire, parce qu'elle == 
étoit , pour ainfi dire , armée des par- Il. 
ties du liquide qu'elle avoit détachées DISC: 
& enlèvées de la furface du fer. 

Je ne prétends avancer qu’une 
Conjeéture , quand je dis que les 
émanations éleétriques peuvent fe 
faire fentir , lorfqu’elles enlevent læ 
fueur de la peau ; mais c’eft un fait 
dont je fuis bien certain ,; qu'elles 
èmportent réellement les liquides 
qu'elles rencontrent à la furface., 6 
‘même dant les pores des corps d'où 
elles fortent, Pour prouver cette 
propoftion d'une mamiere complet- 
te , à l'expérience de la verge de fer 
mouillé , que je viens deciter ; je 
joindrai celle qui fuit. 


X. EXPÉRIENCE. 


J'obfervois depuis long-temps ,..Anrre 
qu'en frottant des globes de! vêrre remar- 
pour les éleëtrifer,, il s’attachoit à leur qab'e » 
furface une grande quantité de pe- firme la 
tites taches brunes. Je crus d’abord mème 
que c'étoit des faletés qui venoient 
de mes mains , de mes habits , ou des 


autres corps qui avoifinoient le ver- 
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mms re éleétrifé : mais ayant ramañlé de. 
IL. cette matiere, qui reflemble aflez à 
Disc. de Ja cire ; par. fa confiftance ,. &c. 
l'ayant fait brüler fur un charbon ; 
je trouvai. qu'elle avoit l'odeur de 
poil grillé ; '& dés lors je commen- 
çai à la confidérer comme une fubf- 
tance arimale': mais j'étois encore 
incertain fi elle venoit de mon pro- 
pre corps où de, mes habits. Je me 
déshabillai donc autant. qu'il. le fal- 
ut , pour décider. la queftion ; & 
après -avoir pris. les précautions né- 
ceflaires pour n'avoir rien à attribuer 
aux autres corps. Voifins , je frottai 
le globe jufqu'à ce. qu'érant encore 
abondamment . couvert .des mêmes 
taches , 1l me. fit voir clairement que 
cette matiere étoit une tranfpiration 
forcéez, que la: matierer éleétrique 
aflluente au globe avoit apportée 

de mon. propre corps. (4) 
Nous. devons donc... nous . dé- 
fier encore. des :émanations .électri- 


(a) J’aidépà rapporté ce fait, Mémoire de 
l'Académie des Sciences, p.118, &c j'aurai occa- 
fion d'en parler encore dans le cinquieme 
Difcours , où it s'agit des effets de la ver- 
tu Clerique fur les corps organiés. 
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ques, lorfqu'il s'agit de juger , par = 
leur attouchement , fi le corps d'où Il.. 
elles partent , a plus on moins de DISC 
vertu qu'un autre ; car on a dü voir; Fi, 
par les expériences que je viens de chemens 
citer , que fi la furface de ce corps dstma 
n'eft pas feche & bien efluyée, ou dei. 
que ce foit un corps organifér, ca- qUpirs 
pable de tranfpiration, les écoule- un figne 
ments de la matiere éleëtrique en He 
peuvent devenir plus fenfibles au certaines 
toucher, fans que pour cela on foit ‘iront 
en droit de conclure que l'éle&ricité 
de ce corps foit plus forte. 

Je pañle maintenant aux aïgrettes Examen 
enflammées , & aux : étincelies pi- éerxes ” 
quantés, &. qui font les marques les lumi- 
plus connues & les plus {üres d'une ea À 
forte életricité ; &: fur lefquelles rées 
cependant, j'aurai encore quelques fa." 
obfervations à faire. d’éleétri- 

Quant -aux  aigrettes , on peut” 
dire en général que les plus gran- 
des , les plus lumineufes , celles qui: 
répandent le plus d’edeur, & qui 
bruiflent davantage , toutes chofes 
égales d’ailleurs, font aufli celles 
qui annoncent une plus forte élec-, Les ai 


gtectes , 


tricité : mais voici deux faits bienks plus 
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mm“ conftatés, & qui tirent à conféqueri+ 
II. ce contre cette regle. 
DISC. 7° Un corps qu'on éle@rife , & 
grandes, aux extrèmités duquel on n’apperçoit 
1 PS encore aucune lumiere fpontanée , 
neufes, Commence aflez fouvent à lancer 
1% bide ces aigrettes lumineufes , fans 
joursdes quon l'électrife plus fortement ; 
dune Mais feulement lorfqu'on en appro- 
pote che la main, un morceau de métal, 
“ici de & généralement toute fubftance ca- 
ka “par pable de fournir beaucoup. de ma- 
élarite, tiere éleétrique affluente. Quand ces 
“RENE aigrettes paroïflent d'elles-mêmes, & 
le pton- fans être excitées , comme je viens 
ve de le dire, la préfence & la proxi- 
mité des mêmes corps , qui les al- 
lument , quand elles ne le font pas, 
ne manquent pas, quand elles le font, 
d'en rendre la lumiere plus vive, & 
" les rayons plus allongés : c'eft mêè- 
me un moyen dont je me fers avec 
fuccès depuis long-temps, & que j'ai 
Pa Efii déjà indiqué, ‘pour ranimer * aux 
7. «x yeux des fpectateurs l'Eledricité qui 
paroit foible & languiflante. 
ox TU 2R Tel. degré d'Ele&ricité , ou 
fic qui pour parler plus exaétement , tel 
pouré globe frotté, avec lequel on fait pa- 


vérité, xoitre 
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roitre dès les premiers inftants de bel- ressttim 
les aigrettes , au bout d'une verge de IL. 
fer de quelques lignes d’épaiffeur , n’en Dis 
fait paroïtre aucune , ou ne les produit 
qu'avec peine, & après un temps aflez 
confidérable , au: bout d’une barre 
plus longue & plus groffe, quoique 
les autres fignes annoncent une élec- 
tricité qui n'eft nullement inférieure 
a celle de la petite verge, ou qui eft 
mème fenfblement plus forte. 

Le premier de ces deux faits eft 
aflez connu; voici des preuves du 
fecond. | 


XL EXPÉRIENCE. 


Immédiatement après avoir élec- 
trifé une tringle de lit, qui avoit ou con- 
environ 6 pieds de longueur, & gfma. 
lignes & demie de diametre , au bout fecond 
de laquelle il parut d’abord une ou tir 
piufieurs belles aigrettes de matiere 
enflammée ; j'efflayai de produire le 
mème effet avec une barre de fer 
quarrée, qu avoit la même lon- 
gueur , & qui peloit $9 livres, les 
aigrettes ne parurent qu'après un 
temps beaucoup plus long ; elles 
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Æm“ étoient aflez brillantes, elles bruif- 
IL foient & répandoient beaucoup” d'o- 
DISC: eur ; mais elles étoient courtes , 
les rayons en étoient moins diftin@s , 
& elles s'éteignoient de temps en 
temps. Cependant lès étincelles qu'on 
excitoit avec le doigt aux angles & 
dans toute la longueur de cette barre, 
étoient plus piquantes , & faifoient 
plus de bruit que celles de [a tringle, 
& le trait de feu qu'elles formoient en 
éclatant , étoit aufhi plus long & plus 
gros. | 


= 


XIL EXPÉRIENCE. 


J'éledrifai auf un tuyau de fer- 
blanc , qui avoit environ $ pieds de 
longueur,  & 2 pouces + de diame- 
tre , on vit d'abord des aigrettes 
limineufes à fon extrêmité la plus 
éloignée du globe ,; qui étoit ou- 
verte : je ne fis autre chofe que la 
boucher avec un cylindre de fer, 
long de 2 ou 3 pouces, & l'on con- 
tinua d'éleûrifer près de trois mi- 
nutes, fans quil reparûüt aucune ai- 
grette. Néanmoins les étincelles , 
fi elles n'éroient pas plus fortes qu’au- 
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paravant , étoient certainement aufli 
grofles , & failoient des piquères aufñ 
douloureufes. in) 

Ces expériences & plufieurs autres 
que je rapporterai ailleurs, me feront 
conclure , felon toute apparence , 
qu'une moindre mafle s'électrife plus 
facilement , mais qu'une plus grande 


eft capable d'acquérir plus de vertu: 


A 


ce qui fervira fans doute à éclaircir, 
& peut-être à terminer une queftion 
dans laquelle je me fuis trouvé en- 
gagé , fans y-avoir penfé ; favoir, 
fi l’éleétricité fe communique en rai- 
fon des mafles, ou plutôt'en raïfon 
des furfaèes. À préfent, pour ne me 
point écarter du fujet que je me fuis 
propofé de traiter dans ce difcours, je 
bornerai mes réflexionsaux conféquen- 


IT. 
Disci 


ces qu'on peut tirer de deux faits que! 


je viens de prouver. ; 

Le premier nous conduit natu- 
rellement à penfer que les aigrettes 
lumineufes qu'on voit briller aux 


parties les plus faillantes d'un corps 


Confé- 
quence 


du pie- 


1 
fait, 


électrifé , ne doivent pas toujours la : 
vivacité de leur feu à la feule vertu: 


éleétrique qui en eft la caufe premie- 
Se: 214 N 2 J 


Tr 
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mm re , puuiique le voifinage de certains 
ll. corps peut les exciter quand elles 
DISC, {ont éteintes, & les animer quand 
elles font foibles ou qu'elles languif- 
fent. Un Obfervateur qui examine 
de près ces effets, doit donc penfer 
qu'il contribue par fa préfence à les 
augmenter , & qu'il rifque de fe trom- 
per fur l'intenfité de leur caufe, s’il 
néglige d'avoir égard à cette circonf- 
tance qui influe plus ou moins , felon 
la proximité , le nombre & la qualité 
des corps environnants. 
Otjec- On dira peut-être que ces corps 
“don. voifins n'angmentent les effets qu’en 
augmentant la caufe; c'eft à-dire que 
dans je cas dont il s’agit , les aigrettes 
ne deviennent plus vives que parce 
que le pouvoir éleGtrique devient plus 
fort dans un fujet environné de cer- 
tains Corps. 
répon. Cette rätfon a de la vraifemblance, 
fe, & je ne voudrois pas la nier abfolu- 
ment, mais j en apperçois une autre , 
qui eff, felon moi, plus probable , & 
qui n'exige pas comme elle que j'ad- 
mette une augmentation de vertu dans 
le corps éleétrité. | 
Dans la perfuañon où je fuis-que les : 
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inflammations éleétriques naiflent du 2* 
choc de deux courants de matiere qui Hi. 
vont en fens contraires , @& inftruit par Dx5G, 
l'expérience même que les corps en 
vironnants dont nous parlons ici, 
fournifilent une matiere afluente plus 
forte que celle qui fe porte de l'air 
au fujet életrilé ; je penfe que leur 
préfence augmente le feu & la lu- 
miere des aigrettes , fans rien chan- 
ger à l'état du corps éle@rifé ; car je 
vois que par cette feule caufe , le 
choc doit être plus grand , puifque la 
vitefle refpe&ive augmente entre les 
deux matières effluente & affluente; 
or , je fais que la vitefle abfolue de cel- 
-le-ci eft augmentée; ce qui fuffit pour 
l'effet dont 1l s'agit; & je ne vois 
ni néceflité ni ratfon pour croire que 
l'autre coule avec plus de force. 

Il fuit du fecond fait que la gran- re, 
deur des aigrettes lumineufes, & leur quence 
promptitude à paroître , n’eft pas 47%" 
toujours proportionnée au degré d’é- fix. 
leétricité du corps d'ou elles partent; - 
puifque de deux corps de.la même 
efpece , éleîrifés avec le même glo- 
be & dans les mêmes circonflances, 

Jun bxille d'abord de çes rayons en- 
AL NE 
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gmms flimmés , tandis que l’autre n’en fait 


II. 
Disc. 


Objec- 
tion. 


voir aucuns , ou ne les fait voir que 
plus tard & moins vifs. 

. On pourroit dire que l'Eledricité 
ne commence: peut-être à être égale 
dans les deux corps dont on fait la 
comparaïfon, que quand les aigrettes 
fe rendent également vifbles & bril- 


Jantes de part & d'autre, & que 


cet effet - annonçant toujours une 


çaufe proportionnelle à lui-même , 


Répon- 


£e, 


ne fignifie rien autre chofe par fa 


lenteur à paroiître , finon que lun 


des deux corps ef plus long-temps 
à recevoir un certain degté d'éleétri- 
cité. 
Mais j'ai prévenu cette obje“tion, 
en difant que ma groffe barre de fer, 
avant que d’avoir des aigrettes lu- 


mineufes, ou lorfqu'elle n’en avoit 


que de médiocres , & qui brilloient, 
comme je l'ai dit, par intermittence, 
paroïfoit d'ailleurs autant & même 
plus éle@rique que la petite verge avec 
laquell e je la comparois : fes étincel- 
les étoient très-fortes ; elle attiroit & 
repoufloit vivement & de fort loin, 
elle répandoit une odeurtrès-fenfible 
&c. | 
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Ce que je viens de dire des aigret- 
tes enflammées par le choc de la ma- 
tiere électrique affluente au corps 
éle@rifé , & agrandies par les rayons 
de cette même matiere, fur-tout lorf- 
qu'elle vient de certains corps , me 
laïfle peu de chofe à ajouter touchant 
les érincelles qu'on voit éclater en- 
tre le corps éleätrifé, & celur qu'on 
regarde comme ne Tétant pas. On 
fait maintenant ; & Jene m'arrêterai 
pas à le prouver davantage, que ces 
étincelles ne font autre chofe que 
les aigrettes mêmes dont les rayons 
naturellement divergents, ceflent de 
l'être, & fortent paralleles pour ne 
former qu'un feul trait , qui par-là 


PTRNRERENR 


ee 


‘IL. 
Disc: 


Examen 
des étin- 
celles 
confidé- 
rées 
comme 
fignes 
d’electri- 
cité, 


De quoi 
& com- 
ment fe 
formenc 
les étin- 
celles é- 
leétri- 

ques. 


devient incomparablement plus fort, 


& par conféquent capable d’une plus 
grande inflammation & d'une explo- 
fion plus violente. S'il eft vrai, com- 
me 1l le paroît par des expériences 
mille fois répétées, que le vofinage 
de certains corps anime & fortiñie 
ces aigrettes, on peut croire que ces 
mêmes corps, lorfqu'ils feront aflez 
près pour convertir les aigrettes en 
étincelles ; aungmenteront celles-ci 
de même, & les feront éclater avec 
N 4 
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és d'autant plus de force qu'ils auront 

IL. animé davantage les rayons enflam- 
DISC. més & réunis qui les compofent. 
Lesmé- Cette conféquence qui fe préfente 
fer. delle-même , eft aufli parfaitement 
nes qui d'accord avec lexpérience. Pour 
te ls Sen convaincre, il fufit de confidé- 
aigreurcs rer que les étincelles éleétriques n'é- 
Mn le Clatent jamais davantage que quand 
fonc an les excite avec le doigt ou avec 
bone. du métal , qu'elles ont beaucoup 
moins d'éclat & de force quand on 
fe fert pour les faire paroitre, d'un 
morceau de bois, de foufre ,; de 
cire d'Efpagne ; matieres , comme 
on fait , plus prapres à éteindre les 
aigrettes, qu'à les rendre plus gran- 
des ou plus vives. Pour fentir com- 
bien certaines fubftances font moins 
propres que d’autres à exciter les 
étincelles d'un corps éleétrifé, qu'on 
fe fouvienne feulement de ce quia 
coutume d'arriver aux  perfonnes 
éleétrifées qui effaient pour la pre- 
miere fois d'allumer Fefprit de vin 
ou quelqu'autre liqueur inflamma- 
ble. Si elles trempent le bout du 
doigt dans la cuiller, elles ont pei- 
ne enfuite à réuflir, à moins qu'elles 
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ne préfenfent un autre doigt , ou em 
quelles n'aient efluyé celui qui a été 41. 
mouillé par la hqueur. Disc, 

Si l’on veut donc juger du plus ou 
du moins d'éledriciré d'un corps 
comparé avec lui-mème, ou de plu- 
fieurs comparés entr'eux , en pre- 
nant pour regle la grandeur ou l'éclat 
des étincelles qu'on fait paroitre à la 
furface , on doit avoir attention d'ex- 
citer ces feux toujours avec les mê- 
mes COfps: car après ce que je viens Précawe 
d'expofer il eft aifé de voir que fans 9. 
cette condition, deux corps égale- en con- 
ment éle&triques pourroient donner m2 
des étincelles fenfiblement inégales ; 
je ne voudrois pas même m'en rap- 
porter uniquement aux étincelles qui 
feroient excitées par deux perfonnes 
différentes , quoique chacune d'elles 
fe fervit de fon doigt pour faire étin- 
celer les corps éleëtrifés. Il eft certain 
que tout le monde n'eft pas égale- 
ment propre à ces fortes d'épreuves; 
tel en approchant le doigt au corps 
qu'on éleëtrile , fait voir une belle 
_aigrette de matiere enflammée, lorf- 
qu'il eft encore à deux ou trois pou: 
ces de diflance , tandis qu'un autre, 
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mm ans les mêmes circonftances, n'opere 
Il. ren. de femblable , ou ne montre 
Disc: tout au plus qu'une petite lueur ad- 
& K hérente ; le premier, fi vous l'obfer- 
rte vez attentivement , tirera des étincel- 
celles , 165 plus fortes que le dernier. 
ea Cependant je ne païle encore que 
roujonrs de Ce qui frappe les yeux & les oreil- 
onc plus fes ; je veux dire la longueur. &:la 
Lex PS groffeur du trait enflammé qui pré- 
a pat cede l'explofon, l'éclat de fa lumie- 
éicdrife, re » &. le bruit qui l'accompagne, 
1adou. À Combien d'erreurs ne s'expofe- 
leur  roit-on pas, fi l’on vouloit régler fes 
ges jugements fur la douleur feule que : 
ir, ct ces étincelles font fentir? J'ofe dire 
mise que de tous les fignes d'életricité 
moins dont j'ai parlé jufqu'ici, ce fenti- 
sale ment eft le plus équivoque ; il dé- 
pend vifiblement de la fenfbilité du 
fujet qui l'éprouve , & cette fenfibi- 
lité varie autant que les tempéra- 
ments ; 1l dépend encore de l'endroit 
où tombe la piquüre , & l'on n'eft 
jamais fûr d'avoir préfenté le même. 
Si nous voulions douter de ce que 
nous offre ici le raifonnement le plus 
fimple , l'expérience acheveroit de 
nous convaincre. Ne fait-on pas que 
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de plufieurs perfonnes qui font ainf 
étinceler le corps éle&rifé, les unes 
n'en font que légérement affeûices , & 
recommencent ces épreuves fans ré- 
pugnance ; tandis que d’autres fe plai- 
gnent d'une douleur exceflive & d’un 
long reflentiment qui les en dégoûte 
pour toujours ? Ne fait-on pas que 
les piquires reçues par le même-hom- 
me &c du même corps éleétrique, le 
plus fouvent ne pañent pas la peau, 
& que d’autres fois elles portent une 
rmpreflion douloureufe , très-avant 
dans le bras? Toutes ces différences 
. viennent-elles d’un degré d’éleétri- 
cité qui varie ? On auroit tort de le 
croire : 1l eft plus naturel de penfer 
‘que les étincelles éleétriques nefe font 
pas également fentir à tout le monde, 
& que fur nn feul & même fujet , elles 
ont des effets qui different felon la na- 
ture ou la délicatefle des parties qu'el- 
les attaquent. 


II. 
Disc. 


Par l'examen que je viens de faire condu- 


des principaux phénomenes par lef- 
quels l’'éledricité fe manifefte , il pa- 
roîit qu'il n’en eft aucun qui, féparé- 
ment des autres, ne puifle nous trom- 
per , lorfqu'il s’agit de favoir parmi 


fion gé- 
nérale, 
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mm plufieurs corps éleétrilés , celui qui 
11. left le plus, ou fi le même a plus ou 
DISC moins de vertu dans un certdin temps 
Excè à que dans un autre. Cependant ce fe- 
it Loit prendreun parti outré, que de re- 
garder comme abfolument incertains 
tous les jugements que lon porteroit 

en pareil cas : il eft poffible d'éviter 
l'erreur en ufant de circonfpe&tion & 

en fuivant quelques regles qui fe pré- 
fentent pour ainf dire d’elles-mêmes. 
Premiere La premiere & la principale con- 
Due fifte à ne jamais décider de quel côté 
fauc fui- eft la plus forte électricité, que l'on ne 
ne Repas HOIt für d'avoir mis les circonfiances 
uomper. bien égales de part & d’autre : je crois 
avoir expofé les plus effenrielles & 

les plus capables d'influer fur les 
effets. 

éconde te La feconde regle que je propofe ; 
gl, Ceft de ne s'en rapporter qu'a des 
fignes bien marqués, à des efets 
conftants que l’on foit für dé retrou- 

ver toutes les: fois qu'on opérera 

dans des circonftances connues. Car 

fi l'éleétricité en général confifte , 
comme on nen peut plus douter, 
dans certains mouvements d’un fluide 
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qui s'élance d'un corps à l'autre , 


cm 


on conçoit aifément que ces jets ou Il. 
courants de matiere peuvent avoir DISC: 


quelques irrégularités , dont les cau- 
fes nous échapent, d’où il peut arri- 
ver des effets fenfibles , mais auf 
peu conftants que l’efpece de hazard 
qui les fait naitre. 

Enfin ,- j'établis pour troifieme 
regle de confulter avant que de for- 
mer aucun jugement , tous les fignes 
qui peuvent faire connoître l’éleétri- 
cité des corps qu'on examine , & de 
ne s'en pas tenir à un feul, ni à deux, 
s'il eft pofhible den avoir un plus 
grand nombre ; car fi nous nous pet- 
mettons de choifir entre plufieurs , 
il eft à craindre que l’'amour-propre 
ne nous fafle donner la préférence à 
celui qui favorife le plus notre opi- 
nion , ou qui s’oppofe davantage à 
celle que nous avons intérêt de com- 
battre. 

Dans bien des occafions je me fuis 
fervi pour connoitre les progrès de 
l'éleétricité d'un moyen afler fimple , 
& qui mériteroit le titre d'életrome- 
tre, 181 étoit généralement appli- 
cable, & s'il pouvoit mefurer par des 


Troi- 
fieme 
regle, 


Efpece 
’élec- 

trometre 
ou in{- 
trument 
p'opre À 
mefuret 
la force 
de lélec- 


PERRIER 


IT. 
Disc. 
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quantités bien connues, & dont on: 
ne püt douter , les augmentations 
ou diminutions qu'il indique. M. du 


uicié , Fay, après M. Gray , plaçoit fur une 


dansbien 
des oc- 
cafions. 


verge de fer fufpendue horizontale- 
ment un fil de lin dont les deux bouts 
pendoient parallelement entr'eux ; il 
éledrifoit ie fer , & les'deux bouts: 
de fil qui s'élé@rifoient par commu- 


. mcation ; s'écartoient l'un de l’autre : 


enfuite 1l tiroit une étincelle de la 
verge de fer , ce qui faifoit ceffer fubi- 
tement toute électricité , & les deux: 
bouts de ‘fil retoinboient l’un vers 
l'autre jufqu'au parallélifme. 

"Cette expérience, qui ne fervoit 
alors qu'a faire voir la prompritude 


avec laquelle la vertu éleürique s’'a- 


néantit dans tout lin corps , quand 
on le fait étinceler ; ou à prouver. 
que deux corps éle&rifés fe fuient ré-: 
ciproquement , ma paru propre à 
faire connoiïtre juiqu'à un certain 
point , les diminutions ou les aug- 
mentations de l'éle@ricité , à com- 
parer celle de plufeurs corps , & à 
marquer fa durée. | 

En effet, tant que les deux bouts 
de fil font divergernits entr'eux , il eft 
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certain que le corps d'ou ils pendent , 
eft éleûrique , & l'angle qu'ils for- 
ment , en s'écartant l'un de l’autre, 
eftune efpece de compas qui marque 
plus ou moins d'éleétricité : c'eft une 
chofe curieufe de voir cette forte 
d'inftrument s'ouvrir & fe fixer , cha- 
que fois qu'on approche un tube de 
verre nouvellement frotté, de a 
chaine ou de la barre de fer à laquelle 
iltient. | 

La difficulté eft de favoir au juf- 
te la valeur de ces différentes ouver- 
tures ; car 1l n'eft pas poñhble de 
préfenter au bout de ces fils aucune 


<chelle ou regle graduée ; ïl ne faut . 


pas même qu'aucun autre corps en 
approche à une certaine diftance ; 
puifqu'ils font éleétrifés , ils ne man- 
queroient pas de fe porter à tout 
ce qui ne le feroit pas comme eux, 
& par conféquent de fe déranger con- 
fidérablement, J'évite ces inconvé- 
ments en plaçant devant les: deux 
bouts de fil, à une diftance fufffante , 
une planche percée d'un trou , vis- 
a-vis duquel je mets une bougie al- 
lumée , & en recevant l'ombre de 
ces fils fur un carton blanc que. fé- 


: 


; 


IL. 
ISG.* 
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P— leve verticalement & parallelement 
Il. au plan qu'ils terminent entr'eux : 
Disc; bougie & le carton étant bien fi- 
xés , je trace fur celui-ci une por- 
tion de cercle qui a pour rayons les 
deux ombres des fils ; cet arc divifé 
en degrés , me fert a juger de leur 

écartement réciproque. 

Je ne fuis pas le feul qui ait penfé 
à eflimer lefiort des émanations 
éle@riques par le recul des corps d’où 
elles s'élancent ; ce moyen s'eft pré- 
fenté à M. Waitz, (a) quoique d'une 
maniere différente , & jevois qu'il en 
a vouin porter l'ufage plus loin que 
moi. Car perfuadé que de tous les 
corps qui avoifinent les corps éleétri- 
ques , il émane une matiere capable 
d'impulfñon , cet habile Phyfcien a 
fongé non-feulement à rendre fenfi- 
ble l'effort de ces émanations, & à re- 
préfenter la longueur des jets par la 
diffance qu'ils entretiennent entre les 
corps d'ou ils fortent; mais 1la en- 
core prétendu. qu'il pourroit favoir 
par-là quelle eft la valeur abfolue de 
cet effort , en lui oppoñant un poids 
connu. 
a) Traïté de l'Electricite @c de fes çau- 
fes, 6.180. &c fuiv. | 
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connu. Voici en peu de mots fon === 
expérience & les conféquences qu'il I: 
en tire. Disc: 


XIII EXPÉRIENCE. 


On fufpend à deux fils de foie ; Expé- 
d'égales longueurs , deux lames de 5". 
métal femblables , longues de fix Wairz , 
pouces , pefant trois onces chacune ;, Gui 
& pendant librement aflez près l’une Om € 
de l’autre pour fe toucher ; on ap: ie 
proche enfuite au-deflous & fort 
près de ces deux lames ,un tube de 
verre bien életrifé ; & dans l'inftant 
même on voit ces deux corps s'é- 
carter l’un de l’autre: , en décrivant 
deux petits arcs de cercle qui ont 
pour rayons la longueur du pendule 
que chaque lame compofe avec fon 
fil de fufpenfion , fig. 4. 

De ‘cet effet M. Waitz conclut, ! 
1° que de ces deux lames , àl fort « 
une matiere dont l'effluence forme 
deux courants oppofés entr'eux ; & 
ceft ce qu'il n'eft guere poñfhble de 
hui contelter ; fur-tout loïfque cette 
expérience vient à la fuite de plu- 
fieurs autres faits qui proûvent Fe- 

| O 
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|4 ER dés de ces émanations. 2° Dits 
Ps. I. il ; le degré d'élévation de chaque 
DISC. Jime dans l'arc de cercle qu'elle dé- 
crit , indique la force abfolue de ces: 
L courants de matiere invifble ; dont 
FE les effets oppofés font écarter les. 
| James &leurs fils de la dire@ion ver- 
ticale où elles étoient en repos :car 
étant donné le poids d'un corps fui: 
pendu par un fil à un point fixe , on 
fait ce qu'il faut de force, pour le: 
foutenir dans tousles points de Farc 
u'on lui fait parcourir en montant : 
tel eft en fubflance le raifonnement de 
M. Waitz. 

Cette derniere conféquence ,.quoi- 
qu'ingénieufe , me paroït foufrir de 
grandes difficultés. Sans parler de la 
différence qu'il y a entre une lame 
de fix pouces fufpendue à un fil, & 
un pendule fimple , tel qu'il faut le: 
Ro fuppofer , pour procurer à lopéra- 
© tion dont il s'agit une fimplicité 
s fuffifante , 1l fera toujours néceffaire: 

d’avoir égard à la dire&ion de cette: 

matiere effluente vers fon point d'ap- 
pui , pour conclure la valeur abfo- 
 Aue de fon effort, par le poids qu'elle: 
outient : or il me paroîit bien difi- 
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cile de favoir au jufte la dire&tion === 
de çes jets de matiere invifble , par II. 
rapport à la furface des corps d'où Disc. 
ils s'élancent , & il y a tout lieu de 
croire qu'elle eft aflez irrégulere. 
En général an peut dire qu'un é/ec- 
trometre ,tel quil devroit être pour 
mériter de porter ce nom , eft un 
inftrument aflez dificile à imaginer 
pour le préfent , & qu'il eft peut- 
être encore trop tôt d'y penfer. Il 
faut mefurer, autant qu'on le peut, 
c'eft un moyen de mettre de la clarté , 
de l’ordre & de la précifion dans nos 
connoiffances ; mais 1l faut aufi avant 
toutes chofes , que ce que l'on veut 
mefurer foit faifffable de tout point , 
fans quoi la mefure ne fait qu'em- 
brouiller au lieu d’éclaircir : je crois 
que l'électricité eft le fujet de phyfique 
le plus propre à jufüfier cette ré- 
flexion. 


GR 
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SZ 


+ 


TROISIEME DISCOURS. 


de 


Des circonflances favorables ou nuifibles 


a l'Eleéfricite.. 
a N examinant dans le  difcours: 
En) précédent les fignes par lefquels. 


on à peut juger fi les corps ont & acquis’ 
plus ou moins d'éledricté , jar 
fait mention de plufeurs circonf- 
tances qui peuvent rendre les phé-- 
nomenes plus ow moins apparents , 
& occafñonner des jugements peu 
exacts , fi l’on négligecit d'y avoir 
égard : j'ai oblervé, par exemple ; 
que les mouvements d’attraétion êe 
de répulfion , deviénnent plus vifs 
& plus étendus » lorfque les :corps: 
légers qu'on préfente au corps élec- 
tré , font polés fur la main d'un 
bomme ; ou fr du métal ; que ces 
mêmes mouvements font toujours. 
beaucoup plus foibles , & quelque- 
* fois nuls E fi le fupport de ces petits 
corps qu'on veut enlever , eft une 
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mañle de foufre ou de réfine ; que = 
les aigrettes lumineufes fe raniment II. 
par la préfence & par le voifinage DISC. 
de certains corps ; que les étincelles 
éclatent davantage , lorfqu'on les 
excite avec le doigt ou avec du 
métal , que fi l'on eflaie de les fare 
naître avec un morceau de verre où 
de cire d'Efpagne , &c. Toutes ces 
obfervations que J'ai rapportées , 

& dont J'ai marqué les conféquen- 
ces , pour prévenir des erreurs , of- 
frent aufh des moyens prefque tou- 
jours fürs d'augmenter ou d'afloiblir 
a fon gré la plupart des phénomenes 
éleétriques ; elles nous apprennent 
des circonftances qui favorifent ou 
qui retardent le fuccès des expérien- 
ces ; & quiconque en eft bien inf- 
truit, pourroit ; Ou par - abus faire 
paroitre l’éle&ricité plus forte ou plus 
foible qu'elle n’eften effet , ou par des 
vues plus rafonnables ; en modérer 
Fadtion. : 
Mais il eft encore d'autres cir- 
eonftances dont je n'ai point parlé, 
qui influent d'une mamere plus géné- 
rale {ur les phénomenes éleëtriques 
au qui ne sintroduifent pas d'elles 
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==» mêmes , comme la plupart des aus 
IT. tres ; dans les manipulations ordi- 
Se. naires : tels font le froid, le: chaud , 
es  àFhumidité , la lécherellé , le degré 
raie de denfité , de raréfa&tion ou pure: 
dif. té de l'air dans lequel on opere 3 
ous. ladion de la flamme , dé la lumiere ; 
de la fumée ; des-vapeurs ; la gran 
deur & la figure: des corps qu'on élec- 
trife; leur communication avec ceux 
s qu'on ne prétend pas éle@rifer : voilà 
«brinçipalement ce que je me propofe 

d'examiner dans ce difcours. 

Avant que d’ entrer en matiere , 1l 
eft à propos que:je m'explique fur 
certaines diftinions que J'ai cru de- 
voir faire dans le cours de ces Re-__ 
cherches , & fans lefquelles l'expé- 
rience fouvent oppofée à elle-mème ; 


ne mauroit permis de prendre aucut® : 


_  paîti. décidé. 
Memier”. Premiérement, je diftingue l'élec- 
rinMion tricité , déjà excitée: de celle: qui ne 
gréimE left pas encore, mais qué lon tà- 
che de faire naître, en frottant ow 
autrement ; car tel obftacle qui re- 
tarde , ou telle circonftance qui ac- 
célere le moment où cette vertu doit: 


paroitre ; aflez fouvent ne change 


pr 


de SR On Se — ci 
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rien à fon intenfité ou à fa durée , == 
&r réciproquement je fais des cas où 1H: 
l'éleüricité s'afoiblit ; ow s'éteint 19C* 
plus promptement , & d’autres où 
elle fe conferve plus long-temps & 
avec plus de: vigueur que de cou- 
tume , indépendamment du degré 
de force qu'elle avoit en naïflant ; 
ou de la facilité avec laquelle on la 
fait naître. à 

Secondement , je diftingue encore {ire 
l'électricité une fois excitée dans un rin&ion, 
corps ;, de celle que l'on continue 
de lui faire prendre , ou de-lui com- 
muniquer ; je confidere l’une comme 
un état limité ; ou plutôt comme 
une quantité déterminée , fur laquelle 
une ation favorable ou nuifble ne 
peut s'exercer ; fans fe manifefter 
par quelque augmentation: où afloi- 
bliffement. L'autre au contraire fe: 
répare continuellement , & peut fub- 
fifter à peu près la même, quoiqu'elle 
fouffre des pertes réelles , ou fï elle 
eft fayorilée par quelque caufe acci- 
dentelle ; on aura peine à s'en ap- 
percevoir , parce que fes eflets fe 
confondent avéc ceux de la!-caufe 
principale ; dont on ne fait jamais 


ee 2 
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meemux la jufte valeur. Si l’on jugé indiftinc- 
IIL tement, comme Je vois que plufieurs 
Disc. perfonnes lont fait , des corps élec- 
trifés par un globe de verre , qu'on 
ne cefle pas de frotter pendant toute 
l'épreuve , & de ceux auxquels on 
s'eit contenté de communiquer l’é- 
lericité, pour les foumettre enfuite 
aux expériences , ilme femble qu'ont 
rifque autant de fe tromper , qu'il 
feroit pofhible de l'être, fi, pour con- 
noiître les caufes qui peuvent faciliter 
ou arrêter lévaporation ,; quelqu'um 
faifoit fes épreuves indifféremment 
fur un certain efpace rempli d’eau 
dormante , ou fur un pareil efpace 
qui feroit toujours également. plein 

d'une eau courante. 

Troife- TFroifémement , quoique la plus 
mu forte éle@ricité , ainfi que la plus 
oible , foit fujette aux mêmes cau- 
fes d’angmentation & d’afloibliffe- 
ment , cependant comme ces caufes 
fe font beaucoup plus fentir fur cel- 
de-ci , que fur la premiere , ( ce 
qui donne Heu à des remarques ow 
a des affertions qui ne peuvent pas 
être abfolhuiment générales , ) je les 
diftinguerai l’une de l'autre , & j'ap- 
pellerar 
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pellerai éleéfriciré foible. ou commune === 
celle d’un tube de verte, par exem- TE: 
ple, que l'on a frotté par un temps PISC: 
convenable,, ou celle d'une fphere 
creufe de même matiere , que l'on 
a excitée médiocrement : je. nom- 
merai éledricité forte, celle qui naît 
par les moyens les plus puifants , & 
dans un concours de circonftances 
favorables. Je fens bien que ces dé- 
finitions ne font pas propres à don- 
ner des idées précifes ; aufli ne m'en 
férvirarje que pour établir des 4 peu 
près, & pour ne pas confondre ce 
qui arrive communément , avec des 
effets quon ne voit que rarement , 
 & qui dépendent d’un degré d’élec- 
tricité qu'on neft pas maitre d'ob- 
tenir quand on le veut. 

 Quatriémement , J'entends par Quatrie. 
éleétricité proprement dite , celleme dit- 
qui fe manifefte par des fignes ex-"""%°" 
térieurs, par ces phénomenes géné- 
raux , qui ne vont guere l'un fans 
l’autre, fi ce n’eft dans le cas d’une 
éle@ricité trop foible : tels font les 
mouvements, d’attraétion & de ré- 
_ pulfon , l'attouchement & l'odeur 
des émanations éleëtriques , les étin- 
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celles , les aigrettes lumineufes. Je 


III. reconnois fans aucune difiiculté , 
Disc. que cette commotion qu'on reffent 


dans l’expérience de Leyde, part du 
même principe que tous les autres 
effets dont je viens de faire mention, 
& javoue que le corps dans lequel 
elle fe pafle, eft véritablement affec- 
té par la vertu éleétrique ; mais je 
ne conviens pas de même qu'on 
puifle légitimement confondre cetre 
fecouffe finguliere & inftantanée , 
avec les fignes ordinaires, ni quil 
foit permis de dire fans aucune mo- 
dification , qu'un corps s’'éle&rife, 
quand :1l eft ainfi frappé, ou que 
J'eleétricité parcourt tel ou tel efpa- 
ce, quand ce coup eft porté a une cer- 
taine diftance par des corps contigus. 
_ Ce qui me porte principalement 
à penfer amf, c'eft que la commo- 
tion dont il s'agit , n'eft accompa- 
gnée d'aucune marque extérieure ; 
nulle attra@ion , nulle répulfon , 
nulle apparence de lumiere , après 
l'explofon de l'érincelle : tout fe 
pañe également pour un corps qui 
fait cette épreuve, fans être ifolé , 
& pour celui qui eft pofé fur un gâ- 
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teau de réfine ; condition d’ailleurs mms 
fi néceflaire pour communiquer IL. 
efficacement l’éle@ricité à la plupart Disc. 
des corps. En un mot, dans ce cas 
fingulier , je veux dire dans l’expé- 
rience de Leyde, je ne vois rien qui 
difiere effentiellement de ce qui a 
coutume d'arriver ; lorfqu'on tire 
une érincelle d'un corps fortement 
éleërifé. Le procédé particulier qui 
caratérife cette expérience , eft 
fans doute ce qui procure prefque 
toujours un effet confidérable , mais 
on peut en avoir un prefque fem- 
blable , ou qui ne differe que par le 
degré de force , en opérant de Ja ma- 
niere la plus fimple & Ja plus ordinai- 
re : en excitant avec le bout de mon 
doigt, ou avec celui d'une verge de 
fer, que je tenois à la main, des 
étincelles d’une longue & groffle bar- 
re de fer , que j'avois fortement élec- 
trifée , j'ai éte frappé plufeurs fois 
jufques dans les entrailles ; & le Pere 
Gordon, avant que d'avoir enten- 
du parler de ce qui s'étoit pañlé à 
Leyde , avoit reçu, en äapprochant 
le doigt d’une longue chaine de fer 
éledritée , des fecoufles internes qui 
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l'avoient affleté depuis la tête juf- 
qu'aux pieds, & dont il avoit porté 
les effets juiqu'à tuer des oïfeaux. 

* Or, je demande fi jufqu'à préfent 
l'on a cru éleétrifer les corps dont 
on s’eft fervi pour faire étinceler un 
autre corps éleëtrifé ? S'exprimeroit- 
ôn avec exaitude , fi l’on difoit 
qu'on éleërife üne épée, lorfque la 
tenant par la poignée ; on porte la 
pointe vers un corps électrifé , pour 
én tirer une étincelle , quoiqu'aflez 
fouvent l'on en reffente le contre- 
coup dans la main ou dans le bras? 
Ne faudroit-1l pas au moins dire en 
quel {ens on entend cette éleëri- 
cité, qui différe beaucoup ; comme 
che voit, de celle qui fe préfente à 
l'elprit , lorfqu' on parle de cette ver- 
tü en général à p# 

“Il me femble qu'on n'a pas ré 
de raifons pour croire qu'on s'é- 
le&rife , à proprement parler ; lor{- 
qu'on fait l'expérience de ‘Leyde : 
le coup à la vérité eft ordinaire- 
ment plus violent par la circonf- 
tance de la main appliquée au vafe 
de verre en partie plein d'eau élec- 
ttifée ; mais tout fe pale intérieu+ 
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rement comme dans les autres cas , ==» 
où l’on ne penfe pas feulement avoir EH. 
acquis la moindre éle&ricité. Disc. 

Ces explications préliminaires an- 

noncent que Jj'établirai peu de pro- 
pofitions abfolument générales. En 
.confidérant ainfi l'Eledricité fous 
différents points de vue , j'ai compté 
pouvoir prononcer avec plus de cer- 
titude, & J'ai pris ce parti pour tà- 
cher d'éviter deux. excès oppoies 
entr'eux , «& également contraires 
aux progrès de ia Phyfique ; lun, 
de douter. opiniatrément de tout, 
_& de ne rien conclure ; l'autre, de 
-mériter par des jugements légers & 
précipités , la cenfure. de ceux quite 
plaïfent à dire gw'on s'ef? trop preffe. 

Depuis lono-temps on fait que le Le beau 
fuccès des expériences éle@riques:, Rav 


auvai 
dépend beauconp du temps qu'il fait, temps | 
“lorfqu'on opere ; MM. Gray & du Fay Mn 
l'ont obfervé. plufñeurs fois , & ce PElcét:i- 
qu'ils nous ont appris à cet égard, °° 
“a été contredit par peu de perfonnes; 
mais quoique l’on convienne afez 
généralement que le beau temps 
vaut mieux que tout autre pour élec- 
trier, on ne:fait pas encore d'une 

P 3 | 


174 RECHERCHES 
== maniere bien décidée, à laquelle des 
HT. circonftances qui font le beau temps, 
$C: l'on doit attribuer principalement 
le bon fuccès de ces expériences. 
J'ai vu bien des fois l'éle@ricité réuf- 
fir plus que médiocrement ; lorfqw'il 
pleuvoit avec abondance; dans d’au- 
tres temps, elle m'a prefque manque, 
quoique l'air fût d'une férénité par- 
faite, & je fais que la même chofe 
eft arrivée à bien d’autres. 
_ Pour jetter quelque jour fur cette 
queftior , que je ne prétends pas 
encore décider , je rapporterai fim- 
plement ce que j'ai obfervé par rap- 
port aux influences du temps; & pour 
éviter toute exprefion vague , je 
n'attribuerai rien au beau ni au mau- 
vaistemps en général, mais feulement 
aux différents états dont lathmof- 
phere eft fufceptible , & qu'elle peut 
communiquer aux autres corps. Je 
formai ce deflein en 1740 , & en 
conféquence , lorfque j'ai fait des 
expérienees d’éle&ricité , foit pour 
ma propre inftruétion , foit pour 
contenter la curiofité des autres , 
Jai prefque toujours marqué, en 
marge de mon Journal, la hau- 
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teur du barometre, celle du .ther-Æ==== 
mometre , l'état de l'air , par rap- IH 
port à la féchereffe ou à l'humidité, DISC- 
-& le vent qui régnoit : ces notes 
recueillies après plus de huit années, 
m'ont paru propres à fournir quel- 
ques éclairciflements fur la queftion 
préfente : cependant je les cite, 
moins pour former une décifion, 
que pour faire naître à d’autres 
l'envie de les vérifier par des fuites 
d'obfervations , dont le concours 
feul pourra nous inftruire un jour d’u- 
ne maniere bien décifive. à 
J'ai, prefque toujours trouvé l'é- Lée- 
le@ricité foible n lorfque jen ai fait prefque 
des expériences dans un temps plu- 7 
vieux & doux , le barometre étant par un 
à fa moyenne hauteur , ou au-def- ri. 
fous, & le vent étant au fud ; ou & doux, 
aux environs. Je dis prefque tou- 
Jours, car je n'ai vu que trois ou 
quatre fois le contraire fur environ 
160 obfervations , dont j'ai tenu 
compte ; & je diftingue du temps que 
Jappelle pluvieux , & qui dure quel- 
ques jours, celui pendant’ lequel il 
tombe des pluies pañlageres , fur- 
tout file vent vient des environs de 
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es J'eft ,: ou du nord’, "ou qu'il ait étè 
Hi. tel: quelque temps avant l'épreuve. 
Disc. Ce rélultat fe trouve ‘aflez d'ac- 

cord avec le préjugé commun, qu'un 
temps humide nuit à lélcQHCirE> it 
nous indique aufli ce qui a pu déter- 
miner quelques Phyfciens à foutenir 
que le fuccès de ces fortes d'expé-- 
riences ; ne tient en rieñ aix Va- 
riations du temps. M. Winkler ci 
ceux qni , comme lui, ont pris ce 
Cela en dernier parti ; auront ‘apparemment 
concefté fondé leur opinion fur des épreuves 
ue, faites pendant des pluies de peu de 
Yhi- durée, ou dans des lieux clos & peut- 
> 9 Être échauffés: par des poëles qui en 
écartoient l'humidité. Je ferois mé- 
me tenté de ‘croire que la nature: 
11 8e dt climat leur a mis fous les yeux 
a dite. des effets diférents, a certains égards, 
rence de de ceux qu'on apperçoit communé- 
climat 
ny fair ment ici, lorfque les autres circonf- 
kn.* fances font fémblables de part &. 
d'autre : mais le P. Gordon m ‘ap- 
prend que tout fe pale à Erford à 
peu près comme à Paris: voici fes 
propres paroles traduites de l'édition 
Allemande. 
* :# J'ai cru autrefois qu'un temps hu- 
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mide n'empêchoit pas Péleéricité ; 


mais j'ai eu dans l'expérience Qui- IN 


vante la- preuve du contraire. 


L. EXPÉRIENCE 


si J'ai obedes la chaîne de 400 | 


pieds ; Ç c'eft toujours le P. G: qui 
parle ;:) fous le toit de Féglife”, 


où perfenne ne peut approcher ; &c 
jensaiappliquésun bout au tuyau 


élettrifé : les étincelles furent ex- 


trêmement fortes par un ciel fe- 


rein ; &un:temps fec; comme je 
J'ai déja remarqué: Ces obferva- 
tions “étant faites comme’il faut, 
je laiflai la machine avec toutes 
fes dépendances dans le même 
état ;: pour attendre ‘un temps plu- 
vieux , qui étant bientôt furvenu , 
j'efayai encore Îa force des étin- 
celles ;:que je trouvai alors beau- 
coup plus foibles qu'elles n'avoient 


été auparavant par un temps fec & . 


beau. Je laiffai encore tout dans 
le même état, en attendant le re- 
tour du beau temps, & je trouvai 
alors les étincelles auffi fortes que 


la premiere fois. J'ai réfait enfuite 


L. 


156, 
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mm ;; plus de 20 fois les mêmes expé- 
HIT. » riences, & ce n'eft pas fans fon- 
DISC. ,, dement que j'en conclus que les 
» eflets électriques {ont empêchés 

» par l'humidité de l'air. « 

Quand on fait en général que l’hu- 
midité rend léleétricité plus foible , 
ou qu'elle l'empêche de fe manifefter, 
on ignore encore par quel endroit cet 
Parque! Obfiacle influe fur les phénomenes, 
sure Quel eft donc le corps qu'il importe 
dité nuit d'entretenir dans un certain degré 
“nie de fécherefle ? Eff-ce celui qui frotte? 
té:  Seroit-ce le fujet à qu l'on a defiein 
_ de communiquer la vertu éle&rique, 
ou bien l’a du lieu dans lequel on 
opere ? En réfléchiffant fur des ex- 
périences déjà connues, & fur quel- 
ques manipulations qui fe font mifes 
en ufage par différentes vues, je 
crois m'être mis en état de répondre 

Legorps 4 Ja plupart de ces queftions. 


 quifot- 


te doiù Le corps qui frotte immédiatement 
je fe le verre pour le rendre éledrique, doit 
parie avoir deux qualités qui me paroïffent 
qui ,% également néceflaires & fuffifantes. 
diae- La premieré , eft qu'il puifle gliffler 
clique, diément fur la furface du tube qu'il 


au verre, doit parcourir d'un bout à l'autre , 
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Ou fur celle du globe tournant , à 
laquelle il s'applique ; la feconde , 
qu'en gliffant ainfi , il puifle faire un 
frottement qui ébranle , ou qui 1rri- 
te , pour ainfi dire, les parties du 
verre , ou celles d’une matiere dont 
fes pores font remplis. Voilà fans 
doute pourquoi plufieurs perfonnes, 
en effayant de tout , fe font bien 
trouvées d'avoir frotté le verre avec 
des couflinets ou avec des morceaux 
d'étoffle couverts de tripoli ou d'ar- 
_cançon pulvérifé. La main nue , ( que 
ma propre expérience ma fait pré- 
férer à tout autre ufage , ) ne frotte 
point affez, f: la peau en eft trop 
douce , & elle manque à glifler, fi 
elle eft humide par tranfpiration ou 
autrement. Par cette derniere rai- 
fon, la partie du corps frottant qui 
s'applique au verre, doit être feche ; 
mais je ne crois pas que cette né- 
ceflité s'étende au refte. Car il m’eft 
fouvent arrivé , à moi & à d’autres, 
de frotter très-efficacement le tube 
ou le globe dans des temps où J'a- 
vois le refte du corps baïgné de 
fueur ; d’autres fois, je me fuis mouil- 
lé exprès les bras & le revers de la 


III. 
Disc. 
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mn main, & l'éleétricité que j'excitois 
IT. ne mena pas paru moins vive. 
DISC. Mais quand bien même on pour- 
rscoPsroit fufifamment frotter le verre 
roue avec un corps mouillé appliqué à fa 
doive furface ; ce frottement n'auroit point 
ranr en d'eflet, parce qu'en général tous les 
ie corps qu'on nomme éleëriques par 
dehors. eux-mêmes, ne le déviennent jamais, 
tant qu'ils font mouillés , ‘foit ‘par 
dedans , foit par dehors. M. du Fay 
nous en a donné des preuves , en 
rapportant des expériences qu'il 
avoit faites, tantôt avec des tubes 
de verre, dans lefquels il avoit fait 
couler fucceflivement de l’eau froi- 
de. & de l’eau chaude , tantôt avec 
des boules d’ambre , dont il avoit 
éteint la vertu, en foufflant deflus 
Levarcun air humide. è 
riad J'ai.eu les mêmes réfultats que lui’, 
élaui. lorfque j'ai tenté d’éleûrifer des tu- 
bd bes de verre , en les frottant avec 
on le des morceaux d'étoffe, trempés dans 
‘x hp différentes liqueurs”, grafles & 1n-. 
avec de flammables ,; comme l'huile d'olives 
Ds & l’efprit de vin, &c. où dans des 
iflem- liqueurs de toute autre nature, com- 


mais» me le vinaigre, l'ean commune, &c. 
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De tous les liquides queJ'aiemployes == 
dans ces premieres épreuves , je n'ai I: 
trouvé que le mercure dont le frot- DISC. 
tement fit naître quelque éle@ricité; Te fior- 
. & J'avois été prévenu fur cet effet par du nier- 
M. du Tour, qui s’en apperçuten fai- ee 
fant couler de l’argent-vif, d’une cer- lé verre. 
taine hauteur, contre-un tube de ver- 
re. | 

Cette exception qu'il faut faire par te 
rapport au mercure , eft un fait qui barome- 
nous. en-explique un autre -antérieu- ire fone 
rement connu , & que les Phyficiens neux en 
ont jugé digne de leur attention ; je ge 
veux dire le phénomene du baro- vuide, 
metre lumineux ; 1l eft comme vifi- 
ble maintenant que ce trait de lu- 
miere qui éclate en la partie fupé- 
rieure de cet inftrument , lorfqu'on 
l'agite dans l’obfcurité , nait du frot- 
tement électrique excité par le mer- 
cure qui defcend ; car fi l'on y fait 
attention , on verra que cette lumie- 
re eft tout-à-fait  femblable à celle 
quon apperçoit dans un tube de 
verre que l'on frotte avec la main 
d'un bout à l’autre, après en avoir 
Ôté ou fortement raréfé l'air. , 


..Sil'humidité extérieure retarde ou. 
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mn arrête l'électricité des corps que l'on 

IIL. frotte , celle qui mouille intérieure- 
Disc. ment ces mêmes corps , les empê- 
Lhumi- che auffi de devenir éle@riques , com- 
térieure me ils le deviendroient s'ils étoient 
sui auf bien fechés. Voici quelques expé- 
leicité Iences qui pourront fervir de preu- 


duverte. yes à cette propofñition. : 


LL E "XXP: 7 RAMEN: CNE: 


Si l'on foufile avec la bouche dans 
un tube que l'on a éle&rifé en le 
frottant , 1l perd aufli-tôt toute fa 
vertu; il ne la perd pas de même 
fi l'on y fait pañfer le vent d'un fouf. 
flet : & ce qui fait bien voir que ce 
n'eft point à l'air qui parcourt le 
tube , mais aux parties aqueufes qui 
s'y introdufent avec lui, quil faut 
attribuer l'extin@ion de la vertu 
éleétrique ; c'eft qu'aflez fouvent 
cette vertu reparoit , ‘lorfqu'après 
avoir foufflé avec la bouche, on en- 
leve par le vent du foufflet l'humi- 
dité qui s'étoit attachée aux parois 
intérieurs du verre. | 

Il paroït donc que l'humidité 
qui s'attache , non-feulement à la 
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furface extérieure du verre, ou de sm 
toute autre matiere qu'on veut élec- III. 
trifer par frottement, mais encore Disc. 
celle qui s'applique intérieurement , 
fi c'eft un corps creux , retarde ou 
affoiblit fon éle@ricité ; & après un 
grand nombre d'épreuves que j'en ai Yade 
faites avec différents liquides , je me liquides 
croyois prefque en droit de pronon- 4». 
cer généralement que tout ce QuUile mer- 
mouille produit le même effet, lorf- ne 
qu'une obfervation , que je dois pour pasàl'é 
ainfi dire au hazard , m'offrit de éiené 
nouvelles connoiïffances qui m'obli- k 
gent à des reftrictions. 

Je faifois fondre du foufre , que Exem- 
Javois mis en poudre & en petitspe, du” 
morceaux dans un globe de verre dela cire 
creux , que l’on faifoit tourner au- os) 
deflus d’un réchaud plein de char- ns. 
bons allumés : je m'apperçus que le 
verre étoit éleétrique en dedans & 
par dehors ; en dedans, parce qu'il 
attiroit & repoufloit le foufre pul- 
vérifé , qui pañloit , à mefure que 
le vaifleau tournoit , d’un point à 
l'autre de fa furface ; par dehors , 
parce qu'il attiroit toutes les #lam- 


meches & la cendre des charbons : 


III. 
Disc. 
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nes 
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Jattribuai ce premier. effet au frot< 
tement du foufre qui glifloit fur la 
furface intérieure. .du verre ; & à la 
chaleur qui rend, conime l’on fait, 
ces fortes de vaifleaux plus fufcep- 
tibles d'éleétricité : mais je fus fort 
furpris de voir le foufre devenu li- 
quide, & adhérant au verre, fans que: 
cette vertu cefft de fe manifefter très- 


enfblement . au-dehors: j'ai. vu la 


même chofe depuis, en faifant fon- 
dre de la cire d'Efpagne ou de la 
gomme lacque toute pure dans un 
pareil globe , pour l'en enduire inté- 
rieurement ; & par ces obfervations 
J'ai été convaincu que ce qui ef ca- 
pable de mouiller le verre , n'eft pas 
toujours un obftacle qui empèche 
ou qui etarde fon éleétricité. 

Mais en admetiant cette excep- 
tion- pour certains liquides , je dou- 
tois encore fi. c'étoit à la nature 
tnême -de ces -matiéres liquéfiées ou 
au degré de chaleur qui les tient en 
fufon , que je devois attribuer cette 
propriété :qu'elles ont de ne point: 
empêcher léledtricité du verre que 


Ton frotte::: l'expérience ‘fuivante 


me patut propre à lever mes: doutes. 
, IL. 


\ 
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III EXPÉRIENCE. 


Je répandis de l'efprit de térében- 
thine froid fur un morceau d'étofre 
de- laine , & j'en frottai un tube ; 
auff- tôt il devint tellement éle&ri- 
que ; que'je.ferois tenté d'offrir ce 
nouveaë procédé comme un moyen 
_ capable. de faire réuflir l’éledricité , 

dans des temps où l’on auroit peine 
à l'excite st les voies ordinaires. 

Quoi qu'il en foit, le fuccès de 
cette épreuve me fait croire que ce 
n'eft point par fon degré de cha- 
léur que le foufre fondu , ou la cire 
_ d'Efpagne , conferve au verre le 

pouvoir d'être éle@rifé par frotte- 
ment ; Je croirois plutôt que fi 
ces matieres ne mettent point 
d'obftacle à l'éledricité , c'eft prin- 
LAN parce quelles font dé- 
pouillées des parties aquenfes qu'on 
fait d'ailleurs être fi ntufibles à cette 
vertu. Peut-être que l'efprit de vin, 
s'il étoit entiérement déflegmé , pro- 
duiroit le même effet que. l'efprit de 
térébenthine, & que le verre mouillé 
& frotté indiftinétemen:! avec lune 


Q 
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exemples 
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mm Ou avec l’autre de ces deux liqueurs ; 
III. deviendroit également éle@rique. Je 
DISC. mai point effayé de frotter le verre 
avec un efprit de vin parfaitement 
re@ifé, & dépouillé de tout humi- 
de, parce qu'il eft extrêmement dif- 
sm ficile , & moralement impofñfible d'en 
quides avoir de tel. Mais J'ai fait quelque 
Quefée,, chofe d'équivalent , relativement à 
qui ne Nes VUES, | : 30 
Auifenc | WA j 
Féie IV. EXPERIENCE. 
cité , y 4 
devien- RU À d:: SCT 
nenc J'ai mêlé autant que je Fai pu, 
rs. ds quelques parties d’eau avec l'efprit 
qw’ells de térébenthine ; le tube mouillé & 
quelque +rOttÉ avec ce mélange , n'a jamais 
humidi- pu devenir éledrique. 
né Ainfi puifque l’efprit de térében- 
thine mêlé avec l’eau commune, 
comme l'efprit de vin left commu- 
nément , nuit autant que lui à l’élec- 
tricité , n'eft-il pas probable que l'ef- 
prit de vin ne nuiroit pas davantage 
a cette vertu, que l'efprit, de téré- 
benthine , s'il étoit aufli purgé d’eau 
que cette dermere liqueur a coutu- 
me de l'être } | 
On. peut donc regarder comme 
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une vérité conftante , que l'humidité ==. 
proprement dite, c’eft-à-dire, celle IL. 
qui tient à la nature de l’eau , retarde, Disc. 
affoiblit , ou éteint entiérement la 
vertu des cerps que l'on veut élec- 
trifer par frottement , lorfqu’elle s'at- 
tache à leur furface , foit par dehors, 
foit en dedans , s'ils font creux. 
Il n'en eft pas de même de ceuxà Lyri 
qui & par qui l’on communique lé- nue | 
le&ricité : tout le monde fait qu'une F7 À 
corde. mouillée tranfmet fort bien cité des 
cette vertu ; j'ai cité ailleurs plufieurs 9. ? 
‘expériences dans lefquelles j'ai em- par qui 
ployé des tubes de verre pleins d’eau [27 
pour faire pañler l’'élericité à d’au- muni- 
tres corps; M. Boze , (a) en faifant MP 
Jaillir de l’eau éleûtrifée , par le moyen 
d'une feringue, a porté l'éledricité 
juiques fur un homme qui étoit pla- 
cé à une diftance de 60 pas fur un 
pain de réfine ; enfin le P. Gordon, 
& plufieurs autres Phyficiens depuis, 
ont étonné grand nombre de fpec- 
tateurs , en allumant des liqueurs 1n- 
flammables par le moyen d'un jet 
d'eau éleétrifé. | 
Quoiqu'il foit vrai en général que x?" 
(a) Tenram, Ek&. pars Su P-.. 42 
| AT Z 


Las oied 
II. 
Disc. 
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les corps humides reçoivent & tranf- 
mettent très-bien l’élericité ,  &' 
fouvent mieux que s'ils étoient fecs , 
1l eff pourtant des cas où une cer- 
taine humidité , ‘une vapeur , par 
exemple , affoiblit ou fufpend les ef- 


fets : en rapportant les détails de 
la fameufe’ expérience de Leyde, 


j'ai dit, 1l y a plus de deux ans, 
(z) que la bouteille qui contient 
l'eau , attire à elle l'humidité de l'air, 
qu'il y a tel temps ou cela fe remar- 
que évidemment , &' qu'alors cette 
vapeur , femblable à celle qu'on y jet- 
teroit avec la bouche , m'avoit paru 
nuire davantage au fuccès de l’ex- 
périence, que'‘f la bouteille avoit 
été mouillée à pleine eau. Cette ob 
fervation a été faite depuis par des 
perfonnes qui n’en étoient pas pré- 
venues ; M. du Tour , en Auver- 
gne , & M. Allaman à Leyde, ayant 
concu les mêmes idées que moi, fur 
ce phénomene ; ont pris le partit, 
pour réuflir plus füremeñt & en tout 
temps , de plonger la bouteille dans 


un vafe de métal, rempli d'eau; 
[ER 


a) Mémoire lu à la rentrée publique de 
VAcad. des Sciençes, après Pâques 1746. 
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préférant , comme je le ferai aufli, est 
cette‘immerfion qui mouille abon- HE. 
damment le verre, à une légere hu- DISC: 
midité, qui viendroit de Vaif s’ap- 
pliquer à fa furface. Cependant de 
quelque façon que l’on s’y prenne ; 
on ne réuflit bien que quand on con- 
ferve fec, tant en dedans qu'en de- 
hors , la partie de la bouteille -qui 
ne contient point l’eau : au moins . 
voilà ce que j'ai vu deiplus ordi- 
naire.' | drnesy te 

Quant à l'humidité qui règne 
dans le lieu où l’on opere , il n'eftiiu où 
prefque pas douteux qu'elle ne foit lo" 0Pe 
un obftacle confidérable an fuccès au fuccès 
des expériences; cela va même quel= 25, nt" 
quefois jufqu'àa les faire manquer ces. 
dans les rez-de-chauflée ou dans les 
foûterreins +, lorfqu’elles réufiffent 
dans des appartements plus élevés , 
où l'air fe trouve communément 
chargé de moins de vapeurs. Cepen- 
dant., je doute encore fi cette humi- 
dité, en tant qu'elle fait’ partie du 
milieu dans lequel on éleéirifé ; nuit 
par elle-même aux efléts qu'on veut 
produite ;.je penferois volontiers 
qu'elle -ne leur fait tort que parce 
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mms qu’elle éft d’abord attirée par le verre 
II. que l’on frotte, & parce qu'en s'at- 
DISC. tachant à fa furface , elle empêche, 
SE comme on l'a vu ci-deflus , qu'il 
re  nacquiere , ou qu'il ne conferve fa 
qu'au vertu ; puifque l'eau même s'éle&ri- 
quellk fe, & qu’elle fournit de même que 
Sauce les autres corps une matiere afluen- 
face dute , comme on le voit par cent 
voue *- épreuves différentes. J'imagine que 
quel on S1l étoit poflible de conferver le 
HAL verre fec dans un air humide , l’é- 
corps. leétricité n'en iroit peut-être pas 
moins bien ; à moins que la matiere 
éleûrique , comme la lumiere, n'ait 
plus de peine à pénétrer les milieux 
hétérogenes ,; que ceux. qu. font 
compolés de parties à peu près 
femblables par leur denfité , & que 
Fair chargé de vapeurs, comme il 
eft moins tranfparent , ne foit aufli 
moins perméable à l'électricité. 

Un favant Phyfcien qui a porté 
fort loin fes recherches fur les phé- 
nomenes électriques , a prétendu 
qu'on ne pouvoit éleétrifer avec {uc- 
cès , lorfque l’aix du lieu dans lequel 
on fait les expériences , {e trouve 


abondamment chargé de certaines 
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exhalaïfons : il en veut fur-tout aux == 
fumeurs de tabac, & à ceux quifor- IX. 
tent de quelque exercice violent ; il Disc: 
prétend que la fumée fait autour des 
uns , & la grande tranfpirarion au- 
tour des autres, une athmofphere qui 
les rend inéle@rifables. (4) 

J'ofe aflurer que M. Boze, qui ne 
fe trompe guere dans les faits, & à 
qui nous en devons un grand nom- 
bre qui font aufli certains qu'admi- 
_rables, a été trompé dans cette oc- 
cafion, par quelque circonftance qui 
aura échappé à fon exaétitude ordi- 
naire, J'élé@rife tous les jours des 
domeftiques qui fe font mis en fueur, 
a force de tourner la roue qui fait 
mouvoir mes globes de verre ; j'ai 
éle&rifé tout autant de fois que je 
l'ai effayé , des gens qui fumoient du 


(a) Datur tamen quoddam hominum genus 
abominandam ifiam , 6* cujus nomine ne char- 
tar quidem meam commaculare volo , herbam 
continud fumans | hinc tetram mephitim , aut ft 
quid magis peflilens ad mille pa redolitura : 
fi pratere& hæ creaturæ , vel nimio motu , vel 
ludo forfan conorum æfluantes , & athmofphera 
quadam madida , calidave neftio quo? winarurme 
obnubilati accedunt, inomento valez eleffricitas. 
Boze, Tentam. Electr, comment. 2, pag. 67, 
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mue tabac , & qui avoient encore la pipe 
III. à Ja bouche; je les ai éle&trifés au 
Disc: point de leur faire cracher du feu, 
pans Ceft-à-dire que ce qu'ils crachoiïent, 
d'une  étoit lumineux dans lobfcurité. 
ture que Cette expérience particuliere, dont 
celles de Je réfultat seft trouvé peu confor- 
nuit. Mme à celui qu'on m'avoit annoncé, 
rte m'a fait naître l'envie d'examiner plus 
cié> généralement ;, fi les vapeurs qui 
font d’une autre nature que celles de 
Peau , affoibliroient où feroient cef- 


fer l’éledtricité. 


V. EXPÉRIENCE. 
(BE 

Pour cet effet ; 3e choifis un tube 
de verre, qui ; lorfque je le frot- 
tois , acquéroit une éleûricité dont 
voici à peu près la force ; il attiroit 
les petites feuilles de métal à, plus 
d'un pied de diftance , il faifoit fen- 
tir beaucoup d’émanations au vifa- 
ge, lorfqu’on l'en approchoit., & 1l 
pétilloit très- fort lorfque je faifois 
ghfler le bout des doigts , felon fa 
longueur. Je portois ce tube nou- 
vellement frotté à 7 ou 8 pouces au- 
deflus de’ quelque matiere que je 
“fauois 
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falois fumer, foit en la chauffant for- mm 
tement , foit en la brûlant, fans faire EI. 
de flamme ; lorfqu'il avoit été expo- Disc: 
{é ainfi pendant quelques fecondes, 
j'éprouvois fa vertu, pour voir fi elle 
étoit fenfiblement affoiblie ou entié- 
rement éteinte. Ayant fait ces épreu- ph 54. 
ves fucceflivement avec la fumée defféral, 
foufre , de la cire , de la gomme sauts 
lacque , du karabé, du charbon de maricres 
terre, de la térébenthine, du fuif, fige" 
des os , de la laine , du linge, du !«:rui- 
coton , du tabac , & du bois de es 
différentes efpeces communes , j'ai sgiffene 
toujours ‘trouvé que l'éleétricité du rat, à 
tube étoit beaucoup diminuée ; car il 
ne faifoit plus entendre aucun pé- 
. tillement, & à peine me faifoit-il fen- 
tir quelques foibles émanations , lorf- 
que je l’approchois du vifage: mais {æ 
vertu n'étoit pas entiérement éteinte ; 
car il attiroit encore un peu les corps 
lorfque je les lui préfentois à une 
petite diftance. 

J'ai cru remarquer , en répétant Elles 
plufieurs fois ces mêmes épreuves lus 1e 
que l'éleëtricité tenoit plus long- PAR 
temps, & avec plus de force, contre es, 
. Ja fumée de certaines matieres ; celle 


IJTI. 
1S0 


ee N 
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de la gomme lacque, de ia térében- 
thine , du karabé & du foufre, m'ont 
paru ne pas dépouiller le tube de fa 
vertu, niaufli promptement , ni aufü 
fenfiblement que la fumée du fuif, 
par exemple, du linge, du bois, &c. 
la vapeur de la graifle fur-tout , ra 


paru d'une eficacité - fupérieuré au 


refte. 


V IL EXPÉRUEIN:CE. 

J'ai mis fondre du fain-doux dans 
un petit vafe de cuivre, & lorfqu'il a 
commencé feulement à exhaler quel- 
qu'odeur, J'y ai expofé le tube, qui, 
en moins de 6 fecondes, y perdit 
prefque toute fon éledricité. 

Cette différence ne viendroit-elle 
pas de ce que la graiffle des ani- 
maux contient beaucop de parties 
aqueufes , dont l’évaporation por- 
teroit fur le verre quelque humidité 
plus nuifible , comme l'on fait, que 
toute autre chofe à la vertu élecri- 
que. | 
Ce qui pourroit donner quelque 
force à cette conjedture , ceift que 
j'ai obfervé conflamment que toutes 


“+ 
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ces fumées auxquelles ‘'expofois le sms 
tube , ne lui Ôtoient fenfiblement de kb, 7 | 
fa vertu, que quand je le tenois à une DISC: 
petite diftance comme de 8 à 10 pou- 
ces , ou d'un pied, au-deflus du ré- 
chaud dans lequel je brülois les ma- 
tieres ; comme fi à une plus grande 
hauteur, les vapeurs humides qui s'é- 
levent moins que les autres, n’y euf- 
fent pas été en aflez grande quantité 
pour mure efficacement. 
Au refte , que cette explication foit 
vraie ou faule , le fait eft certain, & 
mérite que j'en fafle mention ;, puil 
qu'il fe rapporte direétement aux vues 
que j'avois en faifant ces expériences. 
Je vôulois favoir fi l'on pourroit élec- Les va- 
trifer avec fuccès dans un air chargé Pr 
de vapeurs ou d’exhalaifons non queues 
qui font 
aqueufes , & ] J'apprends par l'obferva- aa 
tion queJje viens de rapporter, qu'on le dans 
peut très-bien, pourvu que le COrps du liu, 
électrique ne reçoive pas ces évapo-ne nuir 
rations de trop près, c'eft-à-dire , à fnfble. 
une petite diftance au-deflus du feu PR 


la vertu 


qui les fait naître, éle@tri= 


quée ù 


L 
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ou 
U D VIL EXPÉRIENCE. 
Disc. | 
Dansune boutique de forgeron, où 
lon pouvoit à peine diftinguer les 
objets, à caufe de la grande fumée 
que la forge y avoit jettée ; dans 
une chambre où Jj'avois fait toutes 
les épreuves dont je viens de parler, 
& qui étoit fi remplie d'odeur & de 
fumée , qu'on avoit peine à y refpi- 
rer; enfin , dans des endroits où 1l 
fumoit extraordinairement , foit par 
des cheminées, foit par des poëles 
qui faifoient malleurs fonétions, j'ai 
éle&rifé cent fois des tubes ou des 
globes de verre , je n'oferois dire au- 
tant qu'ils auroient pu l'être dans 
un air plus pur , mais aflez pour 
n'avoir pas à me plaindre que les ef- 
fets fuflent trop foibles : les attrac- 
tions &  répulfions étoient vives, les 
émanations éleétriques très-fenfibles , 
& les pétillements fe faifoient enten- 
Les o- dre très-difinétement. 
deurs 6 Les exhalaifons ou vapeurs füb- 


nuifent:, 


pas fen- tiles qui s'élevent naturellement des 
Lit , corps odorants, fi elles nuifent à l’é- 
l'éli- Jeftricité , ne le font pas d’une ma- 
CILÉe 
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niere aflez fenfible , pour être mifes 
au nombre des caufes qui détruifent 
cette vertu, 


VIIL EXPÉRIENCE.. 


: Des tubes de verre nouvellement 
frottés, des verges de fer que j'avois 
rendues électriques par communica- 
tion ; mont paru avoir à peu près 
les mêmes effets ,'foit avant, foit 
après avoir été expofées pendant 
quelques fecondes au-deflus de diver- 
fes matieres dont l'odeur étoit très- 
forte. J'ai fait ces épreuves avec l’ef- 
prit de vin, celui de térébenthine, l’ef- 
prit volatil de {el ammoniac , &c. dont 
je mouillois un linge , que j'étendois 
enfuite fur une table ; d’autres fois 
avec l'efprit denitre , du vinaigre diftil- 
lé, ou des diflolutions de cuivre , de 
fer , d'argent , &c. que je tenois dans 
des vafes dont l'ouverture étoit fort 
large ; je ‘me fuis fervi aufi de plan- 
tes aromatiqués , & de différentes 
fleurs , & enfin de viandes , & de poif- 
fons corrompus. $ | 

En .éprouvant , comme je l'ai dit 
ci-deflus, l'effet des yapeurs ou de Ia 
R | 


‘+ 
IE. 
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pm fumée de certaines matieres que je fai- 
HI. fois brûler , il étoit prefque impoñlible 
180 que je n'apperçufle même fans le cher- 
cher , celui de la flamme fur les corps 
électriques ; un morceau de linge ou 
Er de de papier, s'allume fouventlorfqu'on 
la fam- ne voudroit que Îe faire fumer , & cet- 
verru & te inflammation involontaire fufhit 
lui pour doñner à l'expérience un réful- 
1 tat nouveau : la fumée feule ne feroit 
qu'affoiblir l'éle@ricité ; la flamme la 
détruit prefque toujours  entiére- 
ment. 

Cependant, ce n’eft point le ha- 
zard, ce ne font pas non plus mes 
propres recherches qui m'ont appris 
que la flamme étoit capable de cet 
eflet : je dois cette conñoïflance à 
M. du Four qui m'en fit part au mois 
d'Août de l'année 1745, (4) & qui 
me prouva la vérité de cette décou- 
verte , par plufieurs. expériences 
_dont je rendis compte aufli-tôt à 
PAcadémie. Le même fait fe pré- 
fenta depuis à M. l'Abbé Néedham , 
qui fe faifoit un plaifir de nous l’ap- 
prendre, & qui nous. Fauroit appris 
en effet , s'il n’eñt été prévenu, fans. 


* (a) Lettre datée de Riomle2r Août 1745. 


r 
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- le favoir, par M. du Tour avec qui 1l == 
n’avoit jamais eu jufqu'alors aucune IH. 
relation. Disc: 

Rendons aufli à M. Waitz la jufti- 
ce qui lui eft due, cet habile Phy- 
ficien favoit, il y a plus de trois ans, 
-awun corps éleétriié perd fa vertu 
quand il eft touché , ou feulement 
avoifiné par la flamme d'une liqueur , 

‘ou ‘de quelque autre corps que l'on 
brûlé: dans le feprieme Chapitre de 
fa Differtation > Couronnée en 174$ 
par l’Académie de Berlin, on trouve 
plufieurs expériences , qu font bien 
propres à prouver le fait, & l'on doit 
convenir qu'il ne l'ignotoit pas., quoi- 
qu'il en paroïfle moins occupé, que 
des conféquences qu'il prétend pou- 
voir en tirer, (a) 

L'expérience la plus fimple , & 1aflam- 
peut-être la plus décifive pour prou- Roucte 
ver que la flamme détruit l'éleétrici- be 
té, c'eft d'en approcher un tube de CRE 
Vérre nouvellement frotté, ou quel- tube à 7 
qu'autre corps éleûrifé par commu- ee ir 
nication ; une chandelle, une bougie diftance, 
ou une lampe allumée ,: fufiit pour 

(a) Traité dé l'Flectricité &c de fes caufes, 

6. 208: &c.impriméen Allemand. 


R 4 
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Em cette épreuve : je ne me fouviens pas 
* JIt. de lavoir jamais faite, que je n'aie 
Disc. éteint ou affoibli confidérablement la 
vertu électrique, & cet effet com- 
mence à fe faire fentir à une diftance 
_ aflez confidérable, comme de 12 ou 
1$ pouces, & quelquefois plus , quoi- 
qu'il n'y ait que la flamme d’une feule 
bougie. dit | 
Ce fait bien conftaté m'a mis en 
état d'en expliquer un autre qui 
m'embarrafloit depuis. long-temps. 
Lorfque je ne me fervois encore que 
d’un tube de verre, pour faire voir 
les phénomenes éleétriques, je réuf- 
fiflois aflez mal aux lumieres ; ce 
‘ mauvais fuccès fembloit m'être ré- 
fervé, fur-tout pour les occafons où 
je défirois davantage d'en avoir un 
con. bon ; & ce qui achevoit de me dé- 
que concerter, ceft que le plus fouvent 
fair.  cetube, que j'avois frotté à force, & 
que je fentois très-éleûrique entre 
mes mains &. en l'approchant de mon 
vifage, ne faifoit que des effets mé- 
diocres quand je venois à m'en fer- 
vir {ur la table où étoit le refte de 
l'appareil , & autour de laquelle la 
compagnie étoit arrangée. J'en fais 


bte 


TE 
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maintenant la raifon, elle fe préfente baie 


d'elle-même ; c’eft que fur cette table 1H 


il y avoit des bougies allumées , & il 
y enavoit davantage quand le nombre 
ou la dignité des perfonnes le requé- 
roit ;& naturellement je m'en éloignois 
pour frotter le tube avec plus de com- 
modité. 

Ilfuit de cette explication que toutes 
chofes égales d’ailleurs, on doit mieux 
réuffir quand on éleétrife pendant la 
nuit dans un lieu peu éclairé, que dans 
une chambre fort illuminée ; & c’eft 
aufli ce qui m'a été confirmé par une 
expérience que J'ai faite à deflein. 


IX. EXPÉRIENCE. 


Je me fuis placé au milieu d’un cer: 
cle d'environ 8 pieds de diametre, for- 
mé par trente bougies allumées; j'y 
frottai un tube de verre longtemps & 
avec violence; ii ne devint que foi- 
blement. éleétrique , & le peu de ver- 
tu qu'il avoit fe diflipa en peu de temps. 
Il s'éle@rifa beaucoup mieux lorfque 
les bougies furent éteintes ; & fon 
électricité dura davantage. 

Plufieurs Phyficiens ont eflayé d'é- 


I5Ca 


Li 


IL. 


LA 
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leétrifer la flamme , & quoique le plus 
grand nombre prétende,, par des rai- : 
ons très-fortes, que cela ne fe peut 
pas , je dois convenir cependant 
que ceux qui foutiennent l'afirmati- 
ve, peuvent citer en faveur de leur 


le con-opinion quelques expériences fédui- 


tiaire, 


fantes, M. du Fay qui ne fe fervoit 
que d’un tube pour communiquer l’é- 
leétricité, a décidé que la flamme ne 
s'éleétrife point ; & la raïfon qu'il en 
donne, c'eft, dit-1l, que fes parties 
fe diffipent & fe renouvellent trop 
promptement : il en auroit pu don- 
ner une autre encore plus füre, sl 
avoit fu , comme nous le favons 
aujourd’hui , qu'un tube de verre 
perd toute fa vertu , dès qu'il appro- 
che dela flamme ; car comment com- 
muniquera-t-il lPéleétricité s’il n’en a 
pas ? 

Mais M. du Fay lui-même fit de- 
puis une expérience; (a) que J'ai 
fouvent vérifiée, & dont le réfultat 


paroît aflez difficile à concilier avec 


cette décifion de la flamme inélec- 


(a) Mémoires de l'Académie des Sciences : 
1733: p- 248. 
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trifable. Il communiqua l’élericité es 
d'un corps à l’autre, malgré un in- IH. 
tervalle de 10 à 12 pouces, dont le DISC: 
milieu étoit occupé par une bougie 
allumée. Cette flamme & fon athmof- 
phere qu’on ne peut point éle@rifer, 
qui ne fe laifle n1 attirer n1 repoufer 
par un corps éleétrique (dont on ne 
répare pas continuellement la vertu ,) 
qui lui Ôte même communément toute 
celle qu'il a; quand on l'en approche 
à une diftance de 8 à 10 pouces ; cette 
flamme , dis-je , ne met donc aucun 
obftacle à la tranfmiflion, & nous offre 
le fingulier exemple d’un corps qui 
tranfmet l'éleétricité fans devenir 
életrique. 
+:On pourroit dire que la flamme rxii- 

qui détruit pour l'ordinaire les mou- on 
vements de la matiere éle&trique au- pouroie 
, 1 er! ° donner 
tour d’un corps éleéirifé, ne fait que Sr. 
les affoiblir , lorfque cette même ma- péience 
tiere s'élance par les extrèmités d’u- Ses ‘r 
ne’ corde, ou d'une baguette , com- 
me dans l'expérience dont 1l s’agit : 
car on fait que les émanations y 
ont beaucoup plus de force, & que 
Ja flamme d'une chandelle préfentée , 
par exemple , au bout d'une barre 
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de fer qu’on éle@rife , obéit fenfible: 
ment aux ‘mpulñons: de la matiere 
qui en fort. S1 l'on peut donc con- 
fidérer l'interpoñition de la bougie 
allumée comme un obftacle ,: mais 
un obftacle impuiffant , tout rentre 
dans l’ordre , & les contrariétés dif- 
paroïffent. 

Je n'héfiterois pas un moment à 
prendre ce dernier parti, fi je n'étois 
arrêté par un fait fur lequel M. Waitz 
a fondé une doëirine bien différente. 
Ce favant, dont l'autorité eft d’un 
grand poids dans cette matiere, pré- 
tend non-feulement que la flamme 
n'eft point un obftacle à la commu- 
 nication de l’éle&tricité , mais même 

qu'elle la’ facilite ; & pour le prou- 
Ver , voici l'expérience quil pro- 


pofe. 


RTE 


III. 
. Disc. 


X. EXPÉRIEN GE. 


À usa Pofez fur deux pains de réfine, une 


M.Wair regle, de bois. B , fig. 1, ou une 
qui in- 


fime Planche qu aitenviron 6 pieds de 
cexeEx- longueur ; placez aux deux extrèmi- 
pla tés de cette regle deux bougies allu- 


mées : fufpendez avec “des fils de 
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foie deux verges de fenmCA, E F,… 
longues de 3 ou 4 pieds , & que lun IE 
des bouts de chaque verge , comme PISC: 
D & E , foit élevé de 7-à 8 pouces 
au-deflus de la flimme d'une des 
bougies ; éleétrifez enfuite la verge 

CD , l'extrêmité F de l'autre verge. 
deviendra aufli-tôt éleétrique, ce que 

vous appercevrez , parce qu'elle atti- 

rera les feuilles de métal qui feront 
placées au-deflous , à une diftance 
convenable. 

Jufqu'ici je dis que la vertu éle@ri- Manie- 
que fe communique de la verge C..% 
D à la règle 4 B , par la bougie & lier cer- 
par fon chandelier , ou peut-être im" FP" 
médiatement du fer au bois , parceavecl'in- - 
que l'intervalle entre 4 & D , n'eft (ir 
aue de 1$ à 18 pouces , & que fede 1 
tranfmettant de même de B en E , 
elle arrive en F , où elle fe mani- 
fefte. Mais M. Waitz poufle plus loin 
fa preuve. 


XI EXPÉRIEMCE. 
On éteint les bougies , ou feule- 


ment une des deux , & l'éleftricité 
qui fe tranfmettoit auparavant juf- 


206 RECHERCHES 
men qu'en F,ne s'y tranfmet plus ; & cet 
III. effet ne recommence que quand on 
Disc. a rallumé les bougies, | 
Autre J'ai examiné cette expérience par 


expé- 


rience toutes les faces ; je l'ai retournée de 


M. toutes les manieres que j'ai pu ima- 
quirendginer , & quoique je n'aie pas vu 


cette trai- HE . : 
on. des effets aufh précis que je viens 


1. de les énoncer d’après M. Waitz,, 


je conviens cependant avec lui ,: 
qu'après un grand nombre d'épreu- 
ves , 1lm'a paru que le plus fouvent 
la communication de léleétricité , 
étoit nulle ou moins fenfble après 

 l'extinétion des bougies ; ce qui fuf- 
fit pour m'empêcher de conclure 
définitivement ; & en général , que 
la flamme détruit toute életricité , 
jufqu'à ce qu'on ait trouvé un moyen 
de concilier ce fait , qui et très-em- 
barraflant , avec une infinité d’autres 
qui prouvent évidemment le contraire 
de ce qu'il préfente. 

M. Jallabert occupé depuis long- 
temps des phénomenes éleétriques & 
de tout ce qui peut nous conduire 
à la connoiffance de leurs caufes , 
vient enfin de tourner fes vues fur 
la queftion que je traite ici ; il me fit: 
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partil y a quelque temps (4) d'une ex- = 
périence ingénieufe qui paroïîtfavora- LIL. 
rable à l'opinion de ceux qui foutien- DISC. 
nent que la flamme ne nuit point à 
l'éledtricité ; fi elle ne prouve pas 
inconteftablement qu'on éleërife la 
flamme , elle fait voir au moins qu'un 
corps en‘lammé peut devenir. éle&ri- 


que , & continuer de l'être. Voici le 
fait. 


XII EXPÉRIENCE. 


On éle@trife , par le moyen d'un  Expé- 
globe de verre , une chaine de fer bre 
au bout de laquelle on attache unbear en 
petit vafe plein d'efprit de vin, quii"., 
s'écoule par le moyen d'un petit fi- fimme 
phon de verre : la liqueur ainfi élec- ii 
trifée , forme , comme l'on fait , plu- 
fieurs petits jets qui s'écartent l'un 
de l’autre , & qui s’'approchent de la 
main , ou des autres corps non-élec- 
tfiques qu'on leur préfente. Si l'on 
enflamme ces petits jets, en les fai- 
fant pafler par la flamme d'une bou- 

(æ ) Depuis que ce Mémoire eft écrit, M. 
Jallabart a publié fon Ouvrage fur l'Electri- 
cité, or.fes expériences fur la: flamme font 
détaillées fort au long, p. 89.& fuiv. 
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+ sie , ils confervent encore ; &” leur 
III. écartement réciproque , & leur dif- 
Disc. pofition à s'approcher des corps non- 
éleétriques : ce qui eft une marque 
inconteftable qu'ils n'ont pas perdu 
toute leur vertu. | 
Obf:- {4 a ici deux chofes à obferver: 
vations _o 4 a SES : Le 
fur lex- 1° Que cette éleëtricité vient d'un 
péience olobe que l'on ne cefle de frotter 


de M. ? ts , 
Ja- pendantie temps que dure cette épreu- 
bat. ve. 2° Que ces jets ne font enflam- 
més qu'à leur fuperficie , & qu'il ref- 

te toujours au milieu de la flamme : 

une liqueur moins inflammable , qui 
approche de la nature de l'eau , & 

. qui par cette raifon eft très-propre à 
recevoir & à conferver la vertu élec- 
trique. - ; HOMO 

| La premiere de ces deux confidé- 
- rations nous met-en droit ‘de croire 
| ue le globe & la chaine qui commu 
nique l'élettricité , en réparent plus 

à chaque anflant , qu'une flamme 

auffi légere-n'en peut détruire : & ce 

que je dis ici touchant l'expérience 

de M. Jallabert,, doit s'appliquer à 

tous les faits de cette efpece , c’eft 
pourquoi j'ai averti, au commence- 

ment de çe Dicours , qu'onne de- 

: | "voit 
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voit pas confondre l'éledricité une mm : 
fois donnée à un corps, avec celle ïIr. 
que l’on communique fans difconti- Disc. 
nuer. dl: a 

En vertu de la feconde confidéra- 
tion , nous pouvons légitimement: 
foupçonner que l'éledricité: qui fe 
manifefte par la divergence des jets , 
& par leur tendance au corps non- 
éleétrique , appartient moins à la 
partie enflammée qu'à celle qui ne 
l'eft pas : car nous n'avons pas. 
d'exemples qui nous montrent d’ail- ? 
leurs que la flamme proprement dite 
s'éleétrife ; & nous en avons beau- 
coup qui nous prouvent que des 
jets de liqueur reçoivent, & -gar- 
dent la vertu éleétrique : or comme 
les jets éleëtrifés de M, Jallabert font 
compofés de liqueur & de flamme , 
ileft naturel d'attribuer la vertu qui 
fe manifefte , à la partie qu'on 2 
en être fufceprible , plutôt qu'à celle 
qui ne l'eft pas , felon toute appa- 
rence. 

J'avois oui dire à des gens dignes 
de foi ; qu’on étoit. parvenu à élec- 
trier la flamme de deux bougies 
placées a côté & fort près l’une de 

| | ( S 


IT. 
Disc. 
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l’autre , au bout d’une barre de fer 
qui reçoit l'éleétricité d’un globe de 


verre ,; & que ceètie vertu s'étoit 


manifeftée fenfiblement par l’écarte- 
ment réciproque des deux flammes , 
ce qui feroit une preuve incontef- 
table ; mais toutes les fois que j'ai 
voulu vérifier le fait, dans les cir- 
conftances mêmes les plus favora- 
bles, je n'ai jamais trouvé le réfultat 
conforme à celui qu'on m'avoit an- 
noncé. 


». 


XIII EXPÉRIENCE. 


Ayant procédé plufieurs fois ; 
comme je viens deile dire ; j'ai feu- 
lement obfervé que la flamme s’allon- 
geoit confidérablement , quelle de- 
venoit jaunatre & fuligineufe , qu'el- 
le s'agitoit de côté & d'autre , com- 
me fi elle étroit un peu battue du 
vent, que le fluif ou la cire couloient 
abondamment , & que la chandelle 
& la bougie s'ufoient plus vite que 
de coutume. Quand je faifois tenir 
cette bougie par un homme qwon 

le@rifoit , la flamme , fi j'en appro- 
chois mon doigt , au lieu de sy 
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porter (4) comme elle auroit dû faire 
fi elle eût été éleGrique , demeuron 
droite , mais elle devenoit plus cour- 
te , & brilloit d'un feu plus pur ; 
la perfonne qui tenoit la bougie , 
fentoit fur fa main , du côté oppofé 
à mon doigt, comme un foufile chaud 
caufé vrafemblablement par la ma- 
tiere affluente , qui paflant à travers 
‘là flamme, en emportoit avec elle 
quelques parties ‘, où y recevoit 
elle-même un certain degré de cha- 
leur. 

Fondé fur des expériences fimples, 
& que je regarde comme décifives, 
je perfifte donc à croire que la flam- 
me eft véritablement uün obftacle à 
l'éle&tricité ; mais retenu par d’au- 
tres faits qui ne paroiffent pas moins 
certains , je dois ajouter que cet 
obftacle n’eft pas toujours invincible, 
& qu'il y a des circonftances où 
ja caufe qu'il combat eft tellement 

(a) Cependant je trouve dans mon journal 
qu'ayant fait dans d'autres occafions ces mé- 
mes épreuves avec une petite bougie , de cel- 
les qu'on mét dans les fantérnes de papier, & 
qui font grofles comme une plame à écrire, 
Ja flamme s'eft portée versle doigt , ou vers 
des morceaux de métal non-életrifés. 


S 2 


x somme 
III. 
Disc. 


Ce que 
Fon peut 
conclute 
de ‘ces 


, expé- 


LIENCÉSs 
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te fupérieure à Jui , qu'il n’en altére 
LIT. pas fenfiblement les effets. 
DISC. | Mais quand la flamme arrête l'élec: 
ntricité , eft-ce par fa chaleur qu'elle 


ment 14 
PRES agit ? Eft-ce par fa lumiere. } Eft-ce 
Fe ape. par des parties fubtiles qu’elle difi- 
| le@i- pe, & qui forment autour d'elle une 
+ forté d'athmofphere ? | 
M. du Fay, à la fin du fecond Mé- 

moire fur l'Éledricité , (4 ) ayant re- 
marqué que la flamme d'une bougie ne 
séleûrife point, & qu'elle n’eft point 
attirée par les corps éleétrifés , ajou- 

te ce qui fuit : » Cette finguiarité me- 

» rite un examen-particuler , dans le- 

» quel nous entrerons peut-être dans 
» la fuite; mais ce que nous pouvons 
»_aflurer, quant à préfent , c'eft que 
» cela ne vient pas de la chaleur ou 

» de l’'embrafement ; car un fer rouge 

» &un charbon ardent pofés fur le 

» guéridon de verre , le deviennent 

» extrèmement. » 

M. du Fay a fort bien décidé la 
queftion : ce n’eft point par fa cha- 

leur que la flamme nuit à léleëri- 

dité ; mais sil avoit eu le temps 

| (a ) Mémoire de l'Académie des Sciences , 
1733; p. 84. ; 


Mer ‘Mi. PRE 1 


> 
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d'entrer dans cet examen plus appro- 


CHERS 


fondi qu'il fe propofoit de faire , 1l HI: 
auroit fans doute reconnu que fa dé- Disc: 


cifion ;toute bonne qu'elle eff , ‘étoit 
appuyée fur des preuves dont on au- 
roit-pu li difputer la validité ;1 6 
je ne doute nullement que fes re- 
cherches ne lui en euflent fournid'au- 
tres qui euflent été hors de toute con 
teftation. | 

L'éledricité d'un tube tient à la 


Ef-ce 


vérité contre un charbon ou contre ‘omme 


un morceau de fer médiocrement 


ayant de 
là cha 


gros & ardent ; elle s'y commumi- Eur? 


que même ordinairement d’une ma- 
niere aflez fenfhle ; mais on verra 
bientôt qu'il n'en eft pas de même 
fi l'on préfente ce tube. au-deflus 
dun réchaud plein de charbons , 
nouvellement & bien allumés , ou à 
5 ou 6 pouces de diftance d’un large 
morceau de fer chauffé jufqu'à un 
certain point; Ce qui pourroit por- 
ter à croire qu'un certain degré de 
Chaleur , ou un embrafement d’une 
certaine forte , feroit capable de 
dépouiller un corps de fon éleäri- 
cité. | 


Pour difiper ces doutes ; autant 


ee 7 É: 


UT D CT 


nt td. 
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= qu'il me feroit poffible , je fs les ex? 
TT. péniences fnivantes.' 


Disc. 


XIV. EXPÉRIENCE. 


Expé Je préfentai un tube éle&rifé à 


ri-:nces : pe ‘ ln 
relatives deS Corps à qui je faifois prendre 


à cette dia à 
nur différents degrés de chaleur , à comp- 


tion, fer depuis la température movenne 


de l'air ; jufqu'à l’embrafement du 
fer ; je veux dire ce degré de feu qui 
le fait paroïtre blanc , & qui le fait 
‘ étinceler ; je l'approchai à plufieurs 
reprifes d’un tuyau de poële qu'on 
venoit d'allumer , & qui s’'échaufoit 
peu à peu : quoique dans Îes dernie- 
res épreuves ce tuyau fût affez chaud 
pour difiiper très-promptement quel- 
ques gouttes d'eau que j'y jettois , & 
pour communiquer au tube de verre 
une chaleur qui permettoit à peine 
de le manier | l'électricité ne me 
parut jamais être fenfiblement alté- 
rée ; elle fe manifeftoit toujours par 
des pétillements , par des émanations 
très-fortes , par des attrattions & des 
répulfions très-marquées. 
Voyant donc que la chaleur du 
fer qui né va pas jufqu'a le rendre 


SUR LELECTRICITÉ. 21$ 
touge ; ne détruifoit pas la vertu == 
éleétrique ; je pouflai plus loin mes ll. 
épreuves. | Drsc. 


XV. EXPÉRIENCE. 


J'empruntai le fecours d'un For- 
geron , qui me fit chaufier jufqu’au 
dernier degré une plaque de fer à 
peu près quarrée , dont chaque côté 
avoit près de 7 pouces ; & qui avoit 
à peu près 6 lignes d'épaiffeur. 
L'Ouvrier me tenoit cette platine 
embrafée dans une fituation à. peu 
près horizontaie , & tandis qu'elle 
pafloit par les différents degrés de 
refroidiflement , je préfentois à dif- 
ferentes fois le tube de verre nou- 
vellement frotté , pour éprouver en- 
fuite s’il avoit perdu ou confervé fon 
éleétricité. Cette expérience ayant 
été faite plufeurs fois , & à différents 
jours , voici quels ont été les réful- 
tats, | 

1° Le fer qui eft chauffé jufqu'à rél- 
blanchir , ferrum candens | & quipe-"® de 
tille de toutes parts , ce que les Ou- péien- 
vriers apellent bouillir ; ce fer , dis- °: 
Je , ne laiffe pas le moindre veftige 
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= l'éleûricité à un tube.de verre qu'orf 
I. en approche à $ ou 6 pouces de dif- 
DISC. since , feulement. pendant 2 ou 3 
fecondes. \ 
2° Le même effet arrive encore 
sure le fer a ceffé d'étinceler , & 
qu'il a changé. du blanc au couleur 
de cerife. 
3° Le fer, depuis ce dernier état 
jufqu'à ce qu'il foit devenu d'un rou- 
ge brun, n'agit n1 avec autant de 
force , ni auff promptement fur le 
tube éledrique : : après 4 ou $ fecon- 
des , il arrive aflez communément 
que toute la vertu éleéirique n'eft 
pas enlevée. 
4° Enfin quand le fer , en con- 
tinuant de fe refroidir y. repris fa 
couleur brune , &\ même un peu 
avant , & lorfqu il a encore une forte 
de Fonseu » à peine s'apperçoit-on 
qu'i atoiblife l'éleêricité. 
.. On voit donc par ces épreuves 
des degrés de chaleur qui détruifent 
léleétricité, & d'autres qui n'y cau- 
fent aucune altération fenfible ; mais 
ceux-ci, quoique plus foibles que les 
premiers , l’emportent :encore de 
beaucoup fur une flamme de bougie , : 
dont 
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dont on tient le corps éleërique éloi- mm 
gné de 7 à 8 pouces, & quicependant II. 
lui fait perdre fa vertu. Si cette petite Disc. 
flamme agit plus efficacement qu'un 
gros morceau de fer qui eft prefque 
rouge, feroit-ce donc en qualité de 
corps lumineux quelle auroit cet. 
avantage ? Eft-ce que le feu ne feroit 
nuifible à la vertu électrique , que 
dans les cas où il fait fonétion de lu- 
miere ?- 
Si cela étoit , les rayons du foleil cerf 
raflemblés en fufifante quantité , foit Poirt 
: x e / k comme 
par réflexion, foit par réfraétion , de- jerranr 
vroient produire un effet femblable à del lu- 
3 , miere, 
celui de ma plaque de fer, chauflée 
jufqu'à blancheur. | 


XVL EXPÉRIENCE. 


J'expofai au foleil un miroir de 
métal qui avoit 2 pieds de diametre, 
& au foyer duquel les métaux fe fon- 
doivent fort aifément; je fis pañer 
le tube éle@rifé à l'endroit ou les 
rayons étoient affez réunis pour n'oc- 
cuper qu'un efpace d'un pouce de dia- 
metre. Cette expérience plufeurs fois 
répétée , m'apprit ophsrernent que 
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œmems 4 lumiere la plus vive, avec un degré 
IN. de chaleur très-confidérable , ne fuf: 
Disc. fit pas pour détruire l'éle@ricité, 
Car mon tube, après avoir été plon- 
gé dans ces rayons à l'endroit le 
plus près de leur réunion, ne m'en 
parut guere moins éleétrique qu’au- 
paravant, & je compris alors que les 
corps embrafés , outre la chaleur 
een & la lumiere aw'ils répandent autour 
comme d'eux , pourroient encore agir par 
Meg. une troifieme caufe, qui feroit peut- 
re deva- être celle que je cherchois. 
Pme. En eflet, quand un corps eft livré 
ment à l’action d'un feu violent qui va 
LS jufqu'à l'embrafer, il fe fait alorsune 
difipation de parties , qui forme au- 
tour de lui une athmofphere d'une cer- 
taine étendue : ces émanations ex- 
trêmement fubtiles & animées vrai- 
femblablement par des particules de 
feu qu’elles enveloppent, & qui s'é- 
vaporent avec elles , feroient bien 
propres à interrompre les mouve- 
ments de la matiere éleétrique ;° ou 
peut-être, comme l’a penfé M. Waitz, 
à remplacer avec une furabondance 
{ nuifible , ) les vuides qui fe font 
dans un corps éleétrifé ; par la 
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matiere qu'il lance hors de lui-même. : 
Mais avant que de fe livrer à ces 
rafonnements ;: 1l falloit s’aflurer du 
fait, & dès-lors j'en trouvai des preu- 
ves fufifantes , en réfléchiflant {ur les 
expériences de M. du Tour , & fur 
celles de M. l'Abbé Néedham. Le 


premier de ces deux Savants a ob- 


fervé, que fi l'on enferme la bougie 


allumée dans une de ces lanternes 


cylindriques de verre, qui n'ont que 
ÿ à 6 pouces de diametre >) & qui 
{ont ouvertes par en haut, le tube 
éle&rifé ne perd point fa vertu, lorf- 
qu'on le préfente vis-à-vis de la ‘flam- 
me , par-tout où le verre fe trouve 
| interpoié; mais {eulement lorfqu'on 
le pañle vis-à-vis l'ouverture dy vafe. 
Il a remarqué auf que linterpof- 
tion du carreau de verre le plus 
mince & le plus tranfparent fufifoi 


D ten rene 


IT, 
Disc.! 


pour conferver au tube fon éleëtri- 


cité, toutes les fois qu'on lappro- 


choit de la flamme. M. l'Abbé Néed-. 


| ham a eu les mêmes réfultats, lorf- 
quil a interpofé des feuilles de tô- 
le, des cartons, ou tout autre corps 


munce capable d'arrêter des vapeurs 


Lie) 
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mms fubtiles ou des exhalaïfons animées 
III. par l'aétion du feu. 

18C. Si l'on ajoute à ces preuves ce que: 
j'ai obfervé plus haut, que le charbon 
neuf, & qui eft nonvellement allumé, , 
détruit plus fürement l'éle@ricité ;: 
que la braife ufée & prête à s’étein- 
dre , qui produit certainement moins 
d'exhalaifons : fi l'on fait encore atten- 
tion que ce fer exceflivement embra- 
fé, qui enleve an tube toute fa vertu ; 
eft dans un état où fes principes 
commencent à fe féparer & à s’exha- 
ler, pour ainf dire, on n’aura pas de 
peine à fe perfuader que l'effet de la. 
flamme fur les corps éledriques : 
vient principalement & peut-être uni- 
quement des parties qui fe diffpent, 
& qui forment une forte d'athmofphere | 

autour du foyer qui les anime. 

La cha- Puifque la chaleur d'un tuyau de 
ne POËle communiquée au tube, jufqu'à 
æui-clle le mettre prefque hors d'état d'être 
ee manié , ne lui fait point perdre fon 
‘ éle&ricité , comme je l’a dit ci- 

deflus; puifque, felon les obferva- 
tions de MM. Gray , du Fay, &c. 
le verre & quantité d'antres corps 
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que l’on chauffe ; en deviennent plus 
aifément éleétriques ; enfin puifque 
- certains corps s'éleétrifent fans frot- 
tement , mais feulement lorfquils 
s'échauffent lentement an feu où aux 
rayons du foleil , il femble quan 
temps fort chaud devroit être le plus 
convenable pour éle@trifer avec fuc- 
cès ; cependant il eft certain, & tout 
le monde convient que pendant les 
grandes chaleurs de lété , les effets 
font toujours confidérablement plus 
foibles ; & fouvent les expériences 
manquent totalement entre les mains 
de ceux qui ne font pas munis de 
bons inftruments, ou qui n'ont pas 
acquis une habitude fififante. J'ai 
eu quelquefois la curiofité de tenter 
ces expériences dans le fort du jour, 
lorfque la tempérarure de l'air étoit 
exprimée par 26 où 27 degrés au 
thermometre de M. de Réaumur; 
j'en ai exécuté un grand nombre, 


If: 
Disc: 


& même celle de Leyde , mais ce fut. 


avec beaucoup de peine, & toujours 

avec un fuccès au-deflous du médio- 

cre : il n'eft peut-être pas inutile de 

dire que je fis un jour ces expériences, 

tandis qu'il éclairoit & qu'il tonnoit 
T3 
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mn prodigieufement , & que je n'apperçus 
HT. aucuneautre différence dans les effets. 
DISC. que ce Qui vient communément d'un 
d'un temps très-chaud, : 
En faifant l'expérience de Léyde 
pendant les grandes chaleurs, j'ai 
prefque toujours remarqué que le 
vale de ‘verre qui contient l'eau, &, 
qui s'éleéirife par communication , fe 
couvre extérieurement d'une vapeur 
humide , affez femblablé, comme je 
l'ai déjà dit ailleurs, à celle qu'on 
remarque fur le verre ; quand on a 
foufflé deflus avec la bouche. Si de 
pareilles vapeurs font attirées par le 
globe ou par le tube que l’on frotte, 
comme äl n’y a pas lieu d’en douter, 
1l n’en faut pas davantage pour ren- 
«a. dre l'éleétricité beaucoup plus foible 

leur de qu'elle ne feroit fans cet accident. 
lat ne Cette remarque me fait penfer 
pointparque l'air échauffé n'eft peut-être 
ave point par lui-même un obftacle à la 
ft pro- vertu éle@rique , mais plutôt par Ja 
ze: 0 < grande quantité de vapeurs humides 
font les & très-fubtiles ; dont il eft commu 
fable nément chargé, lorfqu'il fait chaud. 
dont ilf'ai fait voir précédemment com- 


eft alors 


chugé, Dien cette caufe peut influer fur les: 
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phénomenes éleëtriques , & l'on ne 
eut douter que dans les plus beaux 
jours d'été, 1l n’y ait dans l'air de 
l'athmofphere une grande quantité 
de vapeurs aqueufes ; le barometre 
nous fait voir que l'air eft alors plus 
pefant que dans un autre temps, & 
nous apprenons ce qui augmente fon 
poids, en confidérant la grande quan- 
tité de particules d’eau , dont 1l fe dé- 
charge fur la furface extérieure des 
__ Vaifleaux dans lelquels on a fait des 
refroidiffements. 

Ajoutons à ces raifons, qu'un air 
froid dans lequel on a éle&rifé avec 
fuccès , n'en devient pas moins pro- 
pre aux mêmes expériences , quoi- 
qu'il devienne plus chaud , pourvu 
qu'en l’'échauflant , on ne le rende 
pas plus humide qu'il n'étoit. C'eft 
un fait dont je me fuis afluré plu- 
fieurs fois pendant l'hiver, en échauf- 


IUT. 
Disc. 


fant jufqu'à 20 ou 22 degrés, parle. 


moyen d’un poële , le lieu où j'avois 
opéré quelques heures avant, tandis 
que le thermometre étoit au terme d 
la glace. HE ENT 
Connoiïffant donc que les jours 
les plus chauds font les moins fa- 
T 4 
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=“ vorables aux phénomenes éleétri- 
{1 ques, foit par les raïfons que je viens 
TA Î rapporter , foit par d’autres cau- 
fes que j'ignore, j'ai voulu favoir fi la 
bonne opinion qu'on a communé- 
ment du grand froid pour ces fortes 
d'expériences, étoit bien fondée. Le 
14 Janvier de l’année 1747, il fitun 
temps très-propre à me fatisfaire fur 
La Cet article ; le thermometre étoit à 6 
foi en degrésau-deflous duterme de la glace, 
plusnui- & Je faifois mes expériences dans une 
ible que A : 
favors. Chambre dont les fenêtres étoient 
ble, à ouvertes au Nord & au Sud, à 4 heu- 


moins \ gs 
que le res après midi. 


Ft. XVII. EXPÉRIENCE. 


frotte , 
r’atent 


une cer- Je frottai le globe de verre qui étoit 

tin … très-froid, avec mes mains nues, qui 

l'étoient prefqu'autant ; mais après 

un frottement aflez rude, & d'une 

durée qui auroit fufñ dans un autre 

temps , les effets furent fi foibles, qu'à 

peine püût- on faire étinceler très-mé- 

diocrement une chaîne de fer qui ré- 

pondoit au globe parune de fes extré- 
mités. | 

Après m'être obftiné pendant près 


- 
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d'une demi-heure , mais toujours = 
avec aufli peu de fuccès, à frotter LIT. 
ce globe ; & ayant les mains pref- Drsc. 
que glacées , de les tenir appliquées 
au verre, qui ne s'échauffoit pas fen- 
fiblement , parce qu'il étoit fort 
épais , & qu'un vent très froid dé- 
truifoit continuellement le peu de 
chaleur qui pouvoit naïître du frot- 
tement , je fis fermer les fenêtres, 
&c ayant fait apporter un réchaud 
plein de charbons alumés, je chauffai 
un peu, & mes mains & le globe , & 
je fis ouvrir les fenêtres, pour faire une 
feconde épreuve. Tant que dura le 
petit degré de chaleur de mes mains 
& du verre , l'éle&tricité alla pafla- 
blement bien: mais le froid ayant 
repris le deffus, les effets reparurent 
aufli foibles qu'ils avoient été la pre- 
miere fois. 

Je fis fermer une feconde fois les 
fenêtres, & je chauffai à fond mes 
mains & le globe ; la chambre reftant 
fermée , tandis que Je frottois, la 
chaleur fe conferva très-long temps & 
l'éledricité fut conftamment plus forte 
qu'elle n’avoit été dans les épreuves 
précédentes. | | 
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PENSE 
III. 
Disc. 


Dans cette même foirée, je répétar 
plufieurs fois ces eflais , tantôt avec 
les mains & le globe chauffés , tantôt 
avec l'un & l’autre refroidis ,  & 1 


demeura pour confiant que fi le grand 


froid. de l'air eft favorable pour la 
vertu électrique , il faut au moins que 
le corps qui frotte, & celui qui eft 
frotté, aient un médiocre degré de 
chaleur. | 

S'il étoit vrai, comme je le foup- 
çonne , qu'un temps chaud ne nui- 
sit à l'éledricité, que parce que l'air 
eft alors chargé de vapeurs plus fub- 
tilifées, on pourroit de auf qu'un 
temps médiocrement froid ne convient 
mieux jque parce que les vapeurs qui 
regnent alors dans l’athmofphere, font 
plus grofleres , & moins propres par 
cette raifon à faire obflacle à la vertu 
éleétrique. | | 

Quoi qu'il en foit, il y a des phé- 
romenes qui dépendent vifiblement 
de l'éleétriciré , & qui n'ont lieu que 
dans un temps froid & fec. Ces értin- 
celles qu'on apperçoit fur fon linge, 
Jorfqu'on fe déshabille dans l'obfcu- 
rité, celles qu’on fait naître en frot- 
tant le poil de certains animaux, ne 
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paroiflent guere que lorfquil gele , mm 
ou au moins lorfque la chaleur eft Ir. 
au-deflous du tempéré ; (a) & plus Disc: 
le, froid eft âpre, plus elles font nom- 
breufes  &. brillantes : je les ai vu 
plufieurs fois fe convertir en petites 
aigrettes , & les endroits d'ou elles 
fortoient , attiroient très-fenfiblement 
tout ce qu'on y préfentoit de léger: 
je nemétendrai pas davantage ici 
fur ces feux, J'aurai occafion d'en par- 
ler ailleurs. 

Nous pouvons encore confidérer ïaden- 
la température de l'air, par rapport Fe 
aux difiérents degrés de denfité ou oumoins 
de raréfadtion que le fluide en re- Farc 
çoit. S'il étoit vrai, par exemple, clle für 
& bien: démontré ; qu'un corps s’é- 5 hé 
leétrife mieux ou moins bien, dans éle&ri- 
un air plus ou moins denfe , il feroit °° 
furprenant que léledricité réufsit 
également pendant les grandes: cha- 
leurs , & dans l'hiver , lorfqu'il gele; 
car on ne peut difconvenir que dans 

(a) J’aiobfervéplufieurs fois que ces étincel- 
les qui fortoient de mon linge très-abondam- 
ment , lorfque je me déshabillois, ne paroif-- 
foient plus, lorfque j'avois été un moment 
couvert dans mon lit. Voyez ce que j'en ai dit. 
dans és Mém. de l'Académie 1745 , p, 128. 
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mm Ces deux états oppofés, la denfité de 
IH l'air ne change confidérablement. 
Di5c. : Deux fortes d'expériences peuvent 
nous inftruire fur cette queftion ; les 
unes confiftent à eflayer la vertu élec- 
trique des corps que l’on place dans 
le vuide & dans un air extrêmement 
condenfé; les autres à examiner fi un 
corps ; pour s'éleërifer , doit être 
toujours placé dans un air d’une den- 
fité uniforme & égale de toutes 
parts ; fi, par exemple , un tube ou 
| un globe de’ verre , s’éleétrife égale- 
ment bien , quand Fair qu'il renfer- 
me eft beaucoup plus denfe ou plus 
rare.que celui du dehors qui Fenvi- 
ronne, | 
Toutes ces vues fe trouvent déjà 
remplies en quelque façon par des 
expériences quiont été faites en dif- 
férents temps, & par diverfes perfon- 
nes très-capables d'en bien juger. 
Ten" Cependant il fe trouve encore quel- 
tes pour ques contrariétés dans les réfultats , 
décider & quelques doutes affez légitimes 
ques. fur la certitude des décifions , ce 
sion. qui yient principalement des diff- 
cultés qui fe rencontrent dans les 
manipulations de ces fortes d'épreu- 
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ves , & en partie de quelques obfer- == 
vations qu'on n'avoit peut-être pas IL. 
encore faites alors , ou fur l'impor- DISC. 
tance defquelles on n'avoit pas aflez 
réfléchi. 

Hauxbée ayant fait frotter dans un 
récipient dont il avoit pompé l'air, 
un cylindre de verre folide qui ne 
donna point de fignes aflez fenfibles 

'élettricité , tira cette conclufion 
générale , que les corps ne s’éle@ri- 
fent point dans le vuide. M. Gray 
dans la fuite trouva qu'une boule 
de verre éledrifée dans l'air libre , 
confervoit fon éle@tricité dans un air 
extrêmement raréfié. On pourroit à 
la rigueur concilier ce dernier fait 
avec le premier ,en difant que la ver- 
tu éleétrique du verre, ne peut s’ex- 
citer. fortement dans le vide , mais 
qu’elle s’y conferve avec toute fa for- 
ce , quand on l'a fait naïître précé- 
demment dans l'air libre, C'eit le 
parti que prit M. du Fay , quand :1l 
eut répété les, expériences , & qu'il 
crut les avoir fuffifamment vérifiées ; 
mais quoique j'eufle beaucouÿ de 
confiance en fes lumieres, & qu’un 
commerce de plufieurs années m'eñt 
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mms fait connoitre fa grande exa@itude 
III. & la fcrupuleufe attention avec la- 
Disc. quelle il examinoit les faits , je ne 
ir puis diffimuler que‘j'ai toujours eu de 
ces fai-la peine à me rendre à cette déci- 
fe,  fion ; il me paroïfloit bien fingulier 
méi- qu'un morceau de verre ne püt pas 
wiñon. recevoir dans le vuide le même de- 
gré de vertu qu'il pouvoit y exer- 
cer, furtout lorfque je confidérois 
que, fuivant les expériences mêmes 
de M. du Fay, une boule de foufre, 
d'ambre , de cire d'Efpagne , &c.avoit 
le pouvoir d'y faire l'un & l’autre : 
& quoique l'élettricité nous montre 
tous les jours les faits les moins at- 
tendus ,; je n'ai jamais cru qu’on 
dût s'y accoutumer au point de les 
admettre , fans avoir auparavant bien 
combattu & anéanti toutes les rai- 
{ons qu'on pourroit avoir d'en dou- 
ter. J'ai donc réfléchi depuis fur la 
maniere dont ces expériences ont été 
faites , & jai-cru appercévoir dans 
les procédés que l’on a fuivis, quel- 
ques défe&uofités capables de cau- 
{er ces différences que j'avois peine 

à croire. 

Premiérement , je fais pour en’ 
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avoir été témoin , & même pour y 
avoir aidé , que M. du Fay navoit II. 
_qu'un appareil aflez imparfait , & Disc. 
d'un ufige très-incommode , pour 
frotter des corps dans le vuide ; ïl 
ÿa1$ ans que Je n’avois pas encore 
ajouté à la machine pneumatique , 
cette efpece de rouet dont j'ai donné 
la defcription en 1740 , (4) par le 
moyen duquel on peut tranfmettre 
avec beaucoup de facilité , dans un 
récipient dont on a pompé l'air , des 
mouvements de rotation aufli vio- 
lents , & d'une auffi longue durée 
qu'on le fouhaite. J'ai donc penfé 
que le verre & le cryftal de roche , 
qui ne s'étoient prefque pas élecri- 
{és dans le vuide , pourroient bien n'a- 
voir pas été fufifamment frottés : car 
ces matieres doivent l'être davantage 
que l'ambre , la cire d'Efpagne , le 
foufre, & la plupart des autres corps 
électriques. | 

Secondement ,je ne vois pas pour- 
quoi l'on a préféré . des boules & des 
cylindres folides à des bouts de tu- 

es , ou à des fpheres creufes ; car 
il eft certain que le verre mince s'é- 


(a) der del’Ac. des Sc.1740, p. 385 &cfuiv. 
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mœmma Jeûtrife plus facilement que celui 
II. quieft fort épais; & puifqu'on avoit 
Disc. peine à frotter fufifamment des mor- 
ceaux de verre dans le vuide , il me 
femble qu'il falloit faire fes effais {ur 
ceux qui, par leur forme , on par 
leurs dimenfions , pouvoient s’élec- 
trifer avec un moindre frottement. 
Troifiémement , lorfque l'air vient 
à fe raréfier dans un récipient , il laifle- 
tomber les, parties aqueufes qu'il 
foutenoit ; & l'on apperçoit dans 
le vaiffeau , une vapeur d'autant plus 
épaffe , qu'il a été pofé plus long- 
temps fur les cuirs mouillés qui cou- 
vrent la platine , avant qu'on fafñle 
agir la pompe : or cette vapeur eft 
un obftacle à l’éle@ricité , & je ne 
vois pas que l'on ait pris des pré- 
cautions , foit pour en diminuer Îa 
quantité, foit pour empêcher qu'elle 
ne tombât fur le verre qu'on avoit 
deffein d’életrifer. 
a  Pourremédier. à ces trois défauts , 
épreu- Où plutôt pour voir s'ils étoient 
Vs réels & capables d'avoir induit en 
erreur ceux qui avoient tenté d'élec- 
trifer le verre dans le vuide , je répétai 


l'expérience de la maniere qui fuit : 
| XVIIL. 
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XVIII EXPÉRIENCE. 


Je choiïfis un de ce récipients dont 
la partie fupérieure eft terminée par 
une efpece de goulot 4, fe 2, garni 
en dehors d’une douille de cuivre , qui 
a un fond , percé & taraudé , pour 
recevoir une boite à cuirs B. Cette 
boite fe nomme ainfi ; parce qu'elle 
eft remplie par des rondelles de 
cuirs de buffle , trempés, dans de la 
graifle fondue , & prefées les unes 


fur les autres , par le couvercle qui fe 


met vis-à vis. 

» À travers du couvercle, des cuirs, 
& du fond de la boite , il paffe une 
tige d'acier arrondie dans la partie 


-qui traverfe la boite:, & quarrée par 
les deux extrêmités ; le quarré d'en- 


haut qui excede la boite à cuirs , 
s'engage dans le bout d'un petit ar- 


bre vertical C D , que la machine de 


rotation fait tourner ; & par ce 
moyen le mouvement fe tranfmet 
dans le récipient , fans que l'air puifle 
y entrer quand on à faitie vuide. (a) 
" (a) Voyez les Mém. del’Acad. des Sc. 1740! 
vous y trouverez une deicription détaillée de 
k machine de rotation & de fes ufages. 


Lsraccare.ame | 
JEL. 
Disc. 
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Au bout de cette tige qui répond 


. HT. à l'intérieur du récipient. , j'ai fixé 
DISC. nn petit vafe Æ de ce verre blañc , 


fin , que nous appellonsery/fal , aflez 
femblable par la ‘forme à un gobelet 
_renverfé, rond, de 3 pouces de dia- 
metre, de 2 pouces & de hauteur, 
& d'une ligne d'épaiffeur à peu près. 
La tige qui portoit ce petit vale, en- 
filoit auffi par le centre , & perpen- 
diculairement à fon plan , un cercle: 
de carton mince F, de 4 pouces de: 
diametre. | | 
‘ J'efluyaibien ces vaifleaux, de mê- 
me que la platine de La machine 
pneumatique , fur laquelle j'attachar 
le récipient avec un cordon de cire 
molle ; par cette précaution je :di- 
minuois beaucoup cette vapeur 
qu'on voit tomber, lorfquon com- 
mence à raréfer Fair , & qui ef 
d'autant plus abondante , que cet: aie 
a refté plus long-temps fur des cuirs. 
mouillés , dont on 1e fert commu 
nément pour joindre le vaiffeau 4 
la platine ; & par le petit cercle de 
carton, dont je viens de parler . 
Jempêchois que le peu de vapeur 
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qui fe trouveroit dans la mañle d'air seems 
que j'allois raréfier, netombât fur mon Ii. 
petit vafe £. Disc. 

Enfin ce petit, vafe en tournant , 
étoit frotté par une lame de reflort 
G, fixée fur la platme à une dif- 
tance convenable , & garnie d'un 
couffinet de papier gris rempli de 
crin. 

Tout étant donc ainfi difpofé, & 
avant que de raréfier l'air, je mis la 
machine de rotation: en jeu : après 
un frottement de 7 ou 8 fecondes, 
je vis que mon petit vale étoit de- 
venu éleétrique ; 1l attiroit & re- 
poufloit aflez vivement une petite 
feuille de métal Æ, large d'environ 
8 ou 10 lignes en tous fens , & fuf- 
pendue avec un fil de foie ; à deux 
pouces de diftance dans le même 
récipient. 

Bien affuré , par cette premiere 
expérience répétée plufñeurs fois , 
que mon appareil étoit propre par 
lui-même à exciter promptement la 
vertu éleétrique d'une maniere affez 
fenfible , je raréfiai l'air à tel desré 
que le mercure du barometre d'é- 

V 2 
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me preuve (4 ) n'étoit que d'une ligne 
IT & denue au-deflus de fon niveau. 
DISC. Pour voir fi cette derniere circonf- 
tance cauferoit quelque. différence 
notable. dans le réfultat , je recom- 
mençai à frotter le petit vafe , qui 
avoit eu tout le temps de perdre fa pre: 
miere électricité ; après un frottement 
beaucoup plus long que celui de la 
prenuere épreuve , japperçus des 
marques d'éledricité , mais beaucoup 
plus foibles , & qui ceffoient bien- 
tôt , lorfque je ne renouvellois pas 
cette vert par un nouveaw frotte- 


ment. ; j 
| Les Par le: foin que j'a pris de répé- 
| eronter cette expérience en différents 


fonce temps ,1l m'a paru également certain 
ue MR El ‘éleëtrife dans Le vuid 
que le verre s'éle&@rife dans ke vuide , 


vuide s’y h xp 
élhi- que fon éleüricité y eft plus foi- 
£ent En { 9 1 . À * » A 

maisplu PI qu'en plein air. J'ai vu les mêmes 


foibl- effets; lorfqu'au: lieu de verre , J'ai 


que dans frotté des boules de foufre ou de 


k plein. cire d'Efpagne. 

(a ) Cet inftrument eff un petit fiphon 
renverfé , dont la plus !ongue. branche, qui 
eft fcellée par en haut, contient du mercure. 
Voyez les Mém. de l’Acad, des Sciences’, 
1741, p. 343- 
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Eft-ce donc l'air agité d'une cer- sem 
taine maniere , qui eft fa caufe im- IIL 
médiate des attrations & répulfñons Dtsc. 
éle@riques , comme l'avpenfé Haux-,, 7" 
bée , & depuis lui plufieurs autres conclure 
Phyficiens ? Et l'éle@ricité ne devient- sm 
elle plus foible dans ce qu'on nom-t 1: 
me  vuide , que parce qu'un air fe. 


extrêmement raréfié n'eft pas Capa- diate des 


? C 1 > attiac- 
ble d'une forte impulfon ? D ae 
Cette opinion pourra trouver des répul- 


défenfeurs parmi ceux qui ont effayé “°%- 


d'expliquer les phénomenes électri- 
ques , par des mouvements que Île 
corps frotté , imprime, difent -1ls , 
a l'air qui lenvironne ; mais outre 
qu'il me paroit plus raifonnable d’at- 
tribuer ces effets à une matiere qui 
fe rend fenfible de routes façons, que 
tout le monde reconnoïit ,; & que 
perfonne ne peut prendre pour de 
Fair proprement dit , (4) j'ai des faits 
à citer , d'où il réfulte affez claire- 
ment que fi l'éleétricité eft commu 

(a ) J'appelle air propremenr dir , celui que 
nous refpirons , dont lesmouvements 6c les 
qualités font fenfibles; en un mot , ect air que 
l'on ragéfie par le moyen d'une pmompe afpi- 
rante , & que lon condenfe pas Îe jeu d'une 
pompe foulante ow autrement. 
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" nément plus forte dans un air qui à 

Il. une certaine denfité, ileft d’autres 

DISC- cas où elle réuffit trop bien dans le 
vuide dont ils'agit , pour que l'on 
puiffe attribuer fes effets au peu d'air 
que là meilleure pompe laïfle tou- 
jours dans le récipient ; & sil fe 
rencontre feulement un exemple 
d'attraétion ou de répalfion , qu'on 
ne puifle attribuer au mouvement 
de l'air | comment pourra-t-on fe 
perfuader que ce fluide agité foit la 
caufe des autres phénomenes de la 
même efpece ? 

Preur On connoït depuis long.- temps 
dr ve- l'expérience du tube purgé d'air: ; on 
té. fait quil n'eft prefque point élec- 

trique par dehors ; mais en dedans , 
left-il autrement que par cette belle 
lumiere qu'on y voit briller lorfqu'on 
Je: frotte ? Des corps légers qu'on y 
renfermeroit , feroient-ils attirés par 
la furface intérieure du verre ? c'eff 
ce que j'ignorois encore , & ce qu'il 
ma paru important de décider : ; Car 
cela ne l'étoit point par l'expérien- 
ce du petit vafe froité dans le vuide , 
dont j'at fait mention en dernier 
keu. Celui-ci étoit de toutes parts 
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dansie vuide ; un tube ou un vaifleau = 
dans lequel on fait le vuide , & que lil 
l'onifrotte par dehors, répond parune DISC: 
de fes furfaces , à un air très-raréfié . 

& par l’autre à ui air beaucoup plus: 
denfe & libre : cette différence peut 
changer les effers ; & je crois qu'elle 

les change véritablement. 


XIX. EXPÉRIENGE. 


Ayant frotté avec la main, um vas 
récipient d'un pied dé hauteur, & nié 
large deï3 pouces & +, que j'avois le vuide- 
attaché fur la platine d'une machine fee 
pneumatique avec de la cire moile, coup de 
&: dont j'avois bien pompé l'air , al force 
devint éle@rique au point d'attirer 
& de repoufler aflez vivementune pe-. 
tite feuille-de faux or qui étoit fufpen- 
due avec un fil au milieu du vaifleau.: 

& ces mouvements me parurent tou 
jours plus forts que ceux que j'avois 
remarqués dans le récipient purgé 
d'air, dans lequel j'avois fait frotter le 
petit vafe E de la dix-huitieme expé- 
rience, Si j'étois bien für que les deux 
verres employés dans ces expériences: 
euflent été également propres à s'é- 
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œ=— leétrifer, & fi je ne favois pas que le 
IT. frottement de la main eft plus effi- 
Disc. .cace que celui d'un couffinet , ( a }. 


je ne balanceroïs point à décider 
qu'un corps s'électrfe mieux lorfqu'’il 


eft tonché en tout ou en partie par 


un air libre & d’une certaine denfité, 
que quand il eft totalement plongé 
dans un air extrêmement rarcfé, 


XX. EXPÉRIENCE. 


Au lieu de frotter ce vaïfleau purgé 
d'air, comme dans l'expérience pré- 


cédente, j'en approchaï, à quelques 
-pouces de diffance , un tube éle@rité : 


la vertu de celui-ci fe fit vivement 


“fentir fur la feuille de faux or qui 
“étoit fufpendue dans le vuide ; elle 
‘étoit plus fouvent ponflée qu'atti- 


tée; mais jamais je n'approchois le 
‘tube 


(a) J'en juge par mia propre expérience , 


par celle de M. Gray , & par celle de quan- 
tité de perfonnes de ma connoiflance ; fans 


cependant faire de cela une regle générale, 


41 peut y avoir des gens qui n'aient pas la 
c Ja / “ 
main bonne pour Îles En LAN électriques > 


foit parce qu'une abondante: tranfpiration l& 
rend humide, foit parce que [x peau'en ett 
trop douce. 
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tube éleërique du récipient , jamais == 
je nel'en retirois, après l'avoir appro- HI. 
ché, que la feuille n’y répondit par DISC. 
des mouvements très-marqués. 

Je le répete donc ; il n’eft pas vrai- 
femblable que léleûricité qui naît 
ou qui fe tranfmet fur le vuide puifle 
être l’aétion de l'air agité. Si limpul- 
fion de ce fluide étoit la caufe des at- 
tra@ions & répulfions , pourquoi dans- 
certains cas ces mouvements feroient- 
ils prefqu'auffi forts dans le vuide 
qu'en plein air ? & comment fon ac- 
tion pourroit-elle fe -tranfmettre à 
travers le verre qu'il n'a pas coutu- 
me de pénétrer ? | 

Mais c’eft trop s'arrêter à combat- 
tre une prétention qui n'eft pas fou- 
tenable : veut-on favoir ce qui fait 
mouvoir la feuille de métal de ma 
derniere expérience ? qu'on la répe: 
te cette expérience ,; dans l’obfcuri- 
té : un Obfervateur attentif apperce- 
vra le fluide qui agit , & il n'aura pas . 
de peine à reconnoitre qu'il eft d'une. 
ature bien différente de celle de l'air 


X 
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XXI EXPÉRIENCE. 


Quand on approche le tube nou-, 
vellement frotté: de la furface du ré- 
cipient dont on a pompé l’air , on 
voit naître de.cet endroit, fig. 3, un 
ou quelquefois plufieurs jets de ma- 
tiere enflammée qu s'étendent dans 
l'intérieur du vaifleau ,; & à la lueur 
de cette lumiere, on peut aifémentre- 
marquer que la feuille de métal fuf- 
pendue s'agite. plus ou moins, & en 
différents fens., fuivant qu'elle eft 
frappée par ces émanations lumineu- 
fes. | 
Pour peu qu'on y réfléchifle, on 


‘voit que, felon toute vraifemblan- 


ce , l’éledricité qu'on remarque ici 
dans le vuide , a pour caufe princi-. 
pale la matiere effluente du tube qui 


_ pénetre le récipient , & qui commu- 


nique fon-attion à une matiere fem- 
blable, qui remplit le vaifleau , & 
qui s’enflamme avec une grande fa- 
cilité , parce que n'étant mélée qu’a- 
vec un air fortrare & purgé de toute 
vapeur , la contiguité de fes parties 
n'y eft prefque point interrompue. 
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Cette derniere confidération nous == 
offre une raifon très-plaufble de la HI. 
différence que . l'on remarque entre DISC: 
les phénomenes lumineux que l'é-  Pifé- 


qu'elle nous fait voir dans le vuide. f‘érsble 
Onfait que ceux-ci brillent prefque nomencs 
toujours d’une lumiere diffufe & con- "”i- 
tinue; ce qui convient aflez à un of 
fluide: très.-fubtil qui peut s'enflam- ii © 
mer au: moindre choc, & fans ex- dans 
plofion. fenfible , parce que rien nef lr 
s'oppofe à fon expanfion, & dont dans le 
l'aétion peut aufli s'étendre d'autant vuides 
plus loin ,. & avec d'autant plus de 
promptitude., :quaucun obftacle ne 
s'oppole à&:fa propagation : au lieu 

que ces.aigrettes lununeufes , que la 
matiere :éleétrique :nous  repréfente 
fouvent , lorfqu'elle s'élance du corps 
éle&rifé dans l'air hbre qui l'environ- 

ne , fe forment de rayons très-dif- 


tinéts , qui divergent entreux , & 


dont chacun paroïît moins être un. . .# 


trait de matiere ‘enflammée , qu’une 
fuite de petits globules qui ne s’al- 
lurhent & n'éclatent que fucceflive- 
ment ; ce qui vient vraifemblable- 
_ment de ce que le fluide , en fortant. 
X 2 
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_ == vec violence du corps éle@rifé, fe 
[IT trouve comme éparpillé par l'air qui 
DISC. s’oppofe à fon pañlage ; qui embar- 
rafle fes parties ; & qui eninterrompt 
un peu la-continuité. 
Mais fi la matiere éleëtrique écla-? 
te dans le vuide , d'une lumiere plus 
continue , & , pour ainfi dire , plus 
ferrée ; nous voyons aufh par les 
expériences rapportées ci-deflus , 
que les attractions & les répulfons 
u’elle y exerce, font communément 
plus foibles , d'une moindre durée , 
& plus irrégulieres qu'elles n’ont 
coutume de l'être dans l'air de l'ath- 
mofphere ; & l’on peut encore rap- 
porter ces différences 'aux mêmes: 
caufes auxquelles nous avons attri- 
bué celles qu'on remarque entre les 
phénomenes lumineux , en obfer- 
vant néanmoins que ce qui fait 
briller ceux-ci avec plus d'éclat , eft 
juftement ce qui affoiblit les autres 
Raifons effets, Car c’eft par l'abfence de l'air 
He que ce mouvement, qu'on nomme 
ce. lumiere , s'imprime & fe propage 
mieux dans le vuide qu'ailleurs ; & 
c'eft au contraire la préfence de ce: 
même fluide avec une certaine den- 
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-fité, qui fait prendre plus fürement == 
à la matiere ék@rique , les différen- II. 
tes direétions qu'il faut qu'elle ait , Disc. 
‘pour caufer les attraétions & les ré- 
pulfions des corps légerss 

Pour mieux faire entendre ma 
penfée , qu'il me foit permis de rap- 
peller ici en peu de mots l'idée que 
je me fuis faite du méchanifme de 
l'életricité, & que j'ai expoiée plus 
au long dans la troifieme partie de 
mon Effai. Je regarde l'éledricité en 
général comme lation d'un fluide 
très-fubtil & inflammable ; que l'on 
détermine à fe mouvoir en même 
temps en deux fens,oppolés ; ce que 
jai nommé effluence & affluence fimul- 
tanées. de la matiere éleürique, & que 
je crois avoir aflez prouvé: par les 
deux mouvements contraires ;. j'ai ef- 
fayé d'expliquer les attraétions ap- 
‘-parentes & les répulfons des corps 
Lgers ; & dans le choc. qui doit nai- 
tre entre les parties, de ce fluide qui 
fe rencontrent réciproquement , j'ai 
cru trouver. la caufe des phénome- 
nes lumineux : fur quoi je ferai deux 
courtes. remarques. 

1° S'il eft vrai, comme il le paroït , 

X 3 
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== que la matiere éle@rique s’enflamme 
III par le choc de fes propres parties, 
DISC. cette inflammation aura lieu même 
dans des cas où il ny avoit qu'un 
courant, pourvu que ce courant ren- 
contre dans fon chemin une pareille 
matiere ; car la violence du choc 
néceffaire pour cet effet , dépend 
principalement de la viteffe refpec- 
tive des corps entre-choqués ; & l'on 
fait que cette vitefle peut être plus 
que fufifante entre deux corps dont 
l'un eft en repos. Ainfi, pour choi- 
fr un exemple , dans un vaiffeau dont 
j'ai pompé l'air, j'excite des traits 
de lumiere , lorfque j'en approche 
un tube , où un autre: corps éleétri- 
fé , parce que les émanations qui 
s'élancent de celui-ci, quoiqu'invi- 
fibles dans l'air , frappent avec affez 
de force la matiere éle@trique qui eft 
dans le vuide, quand bien même 
on ne voudroit lui accorder au- 
cun mouvement d'affluence vers le 

tube. | 
2° Si les attrations apparentes 
des corps légers fe font par l'impul- 
fion de la matiere éleétrique affluen- 
te, & que les répulfions qu'on voit 
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foufrir à ces mêmes corps , foient 
les effets de la matiere effluente, 
comme on ne peut plus guere en 
douter , il faut donc que la petite 
feuille d’or ; lorfqu’elle :eft portée 
vers le tube éleétrique , éprouve plus 
d'impulfion de la part des rayons 
affluents, qu’elle ne trouve de réff- 
tance de la part de ceux qui éma- 
nent du corps éleétrifé., Or fi les uns 
& les autres avoient une égale den- 
fité , comment ceux-ci feroient-is 
plus foibles que les premiers, pour 
perméttre à la feuille d'or de s'ap- 
procher du tube? Je crois donc que 
cette divergence que nous remar- 
quons entre les rayons effluents, eft 
ce qui donne lieu à la matiere af- 
fluente de porter les corps légers 


vers le tube. Quand cette divergen-. 


ce fera moindre ; quand la matiere 
éle@rique ne fortira plus en forme 
de bouquets épanouis , 1l y a tout 
lieu de croire que les mouvéments 
alternatifs d’attration & de répul- 
fion , feront moins fréquents & plus 
irréguliers. 

Je crois encore que ce qui fait 
prendre ainf la fornie d'aigrettes à la 

X 4 
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= matiere éleétrique effluente, c’eft ; 
III. comme je l'a déjà infinué ci-def- 
Disc. fus , la réfiftance de l'air qu'elle 
éprouve en fortant ; car on fait 
d'ailleurs , que ce fluide ,eft moins 
perméable pour elle , que la plu- 
-part des. autres corps, même les 
plus folides & les plus. compañs ; 
de forte que fi cette matiere s’élan- 
çoit immédiatement dans le vuide 
elle fe préfenteroit probablement 
fous une autre forme, & avec des 
effets différents de, ceux qu'elle a 

| . . coutume d'opérer en plein air. 
Je raïfonnois ainfi, lorfqu'il me 
prit envie de favoir ce que devien- 
-droient, ces aigrettes lumineules,, 
quon apperçoit communément au 
bout d'une verge de métal , tandis 
qu'on l'éleëtrile , f. je tenois dans le 
pipe Vide ; le bout où elles ont coutume 
iences . de paroïtre. Je pris donc.une, trin- 
due gie de fer, qui avoit 4 pieds de 
ces raie longueur, de celles dont.on fe fert 
f% pour porter les rideaux des fenêtres : 
je fixai à l’une de fes extrémités , 
un vaifleau de verre 4 B , fig. 4, qui 
avoit 4 à $ pouces de diametre, & 
deux goulots oppoñés l'un à l'autre : 


SUR L'ELE CTRICITÉ. 249 
cette jonétion étoit faite de maniere se 
que. l'air ne pouvoit y pañler, & le II. 
bout de la tringle s'avançoit juf- Disc: 
qu'au milieu du vaiffeau : l’autre gou- 
lot étoit garni d'un robinet fort 
exact, par le moyen duquel on pou- 
voit appliquer cet afflemblage à la 
machine pneumatique , pour pom- 
per l'air du vaifleau , & l'en.ôter , 
quand on auroit fait le vuide ; ‘pour 
le mettre en expérience. 

Avant que d'en venir. à. cette 
épreuve, je voulus voir fi, de ce que 
l'extrèmité de la: verge.detfer fe trou- 
voit renfermée dans. un vaiffean de 
verre, quoique, plein d'air, l ne s'en- 
fuivroit aucune . différence dans les 
effets ordinaires, afin.de .favoir -au 
jufte ce que. j'aurois à attribuer à 
l’abfence de l'air dans. l'expérience 
que javois deflein de faire enfuite, 
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Je fufpendis horizontalement, avec 
des foies, la verge garnie de fon 
vafe non-purgé d'air , & Je la fis 
élettrifer par le moyen d’un globe de 
verte : bientôt après je vis paroitre 


| 
| 


_RESENENENR 
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deux aigrettes lumineufes à l’extre- 
mité renfermée dans le vaifleau , & 
ces aigrettes furent à peu près les 
mêmes , foit que le robinet füt fer- 


mé , foit quil laiffèt une communi- 


cation ouverte entre l'air du dedans 
& cel du dehors; mais dans lun 


& dans l'autre cas, ces aigrettes 


étoient fenfiblement plus petites 
qu’elles n'avoient été au même bout 
de cette verge , ayant qu'il füt ainf 
renfermé : ce qui vient vraifembla- 
blement de ce que la matiere affluen- 
te , dont le choc doit contribuer à 
l'inflammation de ces aigrettes , fe 
trouvoit alors ralentie, étant obli- 
gée de fe tamifer, pour ainfi dire, à 
travers le verre, que toute matiere 
éleétrique ne pénetre qu'avec peine. 
Je remarquai encore dans cette pre- 
miere épreuve d'autres effets qui méri- 
tent d’être rapportés : la verge de fer 
devint bien plus éleétrique qu’elle 
ne left communément , lorfqw’on 
l'applique feule à l’expérience : le 
vaifleau le devint aufñi d'une ma- 
niere très-fenfible , & garda fa ver- 
tu très-long-temps ; quoique je 
tinffe la verge de fer à pleines mains, 


SUR L'ÉLECTRICITÉ, ‘251 

& que j'eufle touché le verre à plu- == 
fieurs repriles. x TIT. 

En examinant lés \circonftances DISC. 
de l'expérience de Leyde , j'ai déja 
-obfervé * que le vale qui contient *Efzi 
l'eau, s'éleétrife par communication 1:40 
. & retient fort long-temps après fon :596 f 
“éleétricité , quoiqu'il cefle d'être 1fo- 
lé : je dois ajouter ici quec'eft moins 
à l'eau qu'au verre même dans lequel 
elle eft contenue , qu'il faut attribuer 
cette particularité ; car on voit par 
l'expérience que je viens de citer, 
qu'un vaifleau de verre éle@rifé , & 
qui ne contient point d'eau , nous 
repréfente lé même effet. ( a} 

Etant donc bien afluré que le vaif- 
feau qui renférmoit le bout de ma 
tringle ; n’empêcheroit point par 
lui-même que les aigrettes ne pa- 
ruflent, je continuai mes épreuves 
de la maniere fuivante. ! 
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Je pompai Pair de ce vaifleau le 
plus exa@tement quil me fut poffi- 


(a) Je rapporterai à la fin de ce volume 
un fait qui confirme parfaitement çe que j'a- 
vânce. 
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= ble, & je recommençai d’éleûrifer ; 


IIL. 
Disc. 


comme javois fait précédemment ; 
cette nouvelle expérience me mit 
fous les yeux des phénomenes que 


-z'avois prefque tous prévus ; mais elle 


me les offrit d'une maniere fi bril- 
lante , que j'eus tout le plaifir de 
la furprife ; j'ofe dire que l'éle&ri- 
cité ne nous a rien fait voir de plus 
beau juiqu'à préfent : en voici le 
détail. | 

En très-peu de temps le vaifleau 


de verre 4 B, fig. 4, devint extrême- 


ment ‘éle@rique ; fon athmofphere 
étoit fi fenfble , qu'à $ ou. 6 pouces 
de diftance , tout autour , 1l fem- 
bloit que l’on touchât de la laine 
cardée quand, on en approchoit la 
main ou le vifage. 
Le-robinet &.les garnitures de cui- 
vre qui étoient cimentées aux .deux 
goulots , faifoient par leurs bords. & 
par leurs parties les plus faillantes , 
des'aigrettes lumineufes qui avoient 
plus de 2 pouces de longueur , & 
qui bruifloient de maniere à fe faire 


entendre d’un bout de la chambre à 


l'autre. On voyoit aufli des aigret- 
tes à différents points de la furface 
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extérieure du vaifleau , quand on en ==“ 
approchoit le bout du doigt. LIT. 

L'odeur de ces émanations étoit Disc. 
des plus fortes ; & reflembloit, com- 
me je l'ai déjà dit en plufeurs en-. 
droits, à celle du phofphore , & un 
peu à celle de lail ou du fer diflout 
par l’efprit de nitre. j 

Le bout de la tringle qui répon- 
doit dans le vuide, ne faifoit plus 
de ces aigrettes ordinaires , compo- 
fées de rayons ou de filets très-di- 
vergents , & dont chacun femble être 
une fuite de petits grains enflammés : 
il couloit de plufieurs endroits en mê- 
me-temps de gros rayons de matiere 
lumineufe qui s’allongeoient jufqu'à 
la furface intérieure du vaifleau, & 
qui reflembloient prefque à la flam- 
me d’une lampe d'Emailleur , animée 
légérement par le vent d'un foufile. 
Ces flammes fe multiphoient , lorf- 
que j’entourois le vaifleau à quelque 
diftance avec mes deux mains, & fur- 
tout quand je préfentois mes dix 
_doigt à la fois, dans une direétion à 

eu près perpendiculaire au centre de 
.ce même vaifleau. Fig. s. 
Lorfque je ceflois d'exciter ces. 
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mm flammes ou de les déterminer à fe por- 
IIL ter vers l'équateur du vaifleau,ilen 
Disc. fortoit une fort grofle de l'extrémité 
du fer, qui alloit au devant d'une 
autre tout-à-fait femblable qui venoit | 
du goulot où étoit attaché le robi- 
net. Fig. 6. | 
En quelque endroit de la tie 
que lon excitât une étincelle., elle : 
étoit: très-forte , &:-dans: l'inftant 
qu'elle éclatoit, tout le vaifeau fe 
remplifloit d'une lumiere fi brillante , 
qu'on appercevoit très-diftinétement 
tous les objets des environs. On 
ne peut pas voir une image plus 
naturelle des éclairs qui précedent 
où qui Sega ro le tonnerre. 
Fig. 7. é 
Ayant examuné ce qui ra pafloit 
au-dedans du vaifleau à l’égard de 
quelques fragments de feuilles de mé : 
tal que. j'y avois fait entrer, avant 
que de faire le vuide ; je les vis pref- 
que tous.adhérents au verre, de forte : 
‘qu'on eût dit qu'ils y tenoient par. 
quelque humidité ; mais ils s’en déta- à 
choient ou fe foulevoient en partie , 
lorfque j'en approchoiïs lebout du . 
doigt, où un morceau de métal par 
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“dehors ; ces petites feuilles étoicnt mm 
rarement attirées par le bout dela Ill. 
tringle , quelque foin que je prifle. Disc. 


pour faciliter cet efñet. 


. Lorfque j'eus Ôôté la tringle de def. 


fus les cordons de foie, quoique jela 
“tinfle dans ma main, les effets dont 
e viens de parler, continuerent en- 
“core , quoiquen s'affoibliffant ; ils 
fe ranimoient quand Jj'approchois 
la main du vaifleau: & quand je ne 
les excitois pas, je voyois pendant 
plus d’une demi-heure {ortir du bout 
de la tringle de fer , une petite flam- 
me aflez brillante , de forte qu’il fem- 
“bloit que je portaffe une petite bou- 
sie allumée dans une lanterne de 
“verre. 

» Je mouillai le vafe extérieurement 
avec de l’eau, & je n’apperçus pref- 
que plus aucuns des effets dont je viens 
“de faire le récit ; mais ayant bien.ef- 


'fuyé & féché le verre ; je les visre=, 


paroître , quoique très-affoiblis. 
. Enfin je laiffai rentrer l'air, & tout 
“ceffa fans retour. | 
? On peut juger. maintenant par le 
“détail de cette expérience ; fi j'ai eu 


« 


en de dire ci-deflus , que l’abience 


ion 


+ 


r d , : à 
rendre tn elase-mbnti ir #2 
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mms de l'air , ou fon extrême raréfa@ion 

III. donne lieu à la matiere éle@trique de 

Disc. s’enflimmer plus facilement, & d’une 
maniere plus complete ;. mais que 
cette même caufe empêchant la ma- 
tiere éffluente de fe-divifer en aigret- 
tes, devoit rendre les mouvements 
alternatifs d'attraction & de répulfon 
plus rares & plus irréguliers. 

_Expé- * J'aurois bien voulu joindre ici quel- 

fire ques expériences que j'avois projet- 

dans té de faire dans l’a condenfé , & 

que j'avois même commencées ; mais 
ce que j'aieflayé de faire à cet égard, 
ne ma paru nm aflez sûr, ni afez 
complet : j'aurois voulu non-feule- 
ment condenfer l'air dans des tubes, 
pour voir s'ils peuvent s’élerifer en 
cet état, & de quel degré d’éle&ri- 
cité 1ls font fufceptibles ; je défirois 
encore que l’on püt augmenter con- 
fidérablement la denfité de ce fluide 
dans un vaifleau aflez grand, pour. 
effayer d'y faire tout ce que j'ai fait. 
dans le vuide ; mais cela eft diffici- 
le par plufieurs raifons. 


Dificule 1° On ne peut prudemment 
tés deles 


fixe rifquer de condenfer l'air avec une 


comme certaine force dans des vaifleaux 
äl faut. , 4 
d'une 
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d’une grande capacité , tranfparents 
& fragiles par conféquent, fans un 
appareil qui demande beaucoup de 
foin & detemps. Cette dificulté ce- 
pendant , fi elle étoit feule , ne 
m'arrêteroit. pas , J'ai des vafes de 
verre difpofés & garnis de maniere 


que je puis fans danger y comprimer, 


l'air , jufqu’à le rendre 8 ou 10 fois 
plus denfe qu'il ne left communé- 
ment dans l'athmofphere ; & en aug- 
mentant les précautions, je pour- 
rois porter la condenfation encore 
plus loin. 

2° Mais ce n’eft point aflez de pou- 
voir\comprimer l'air d'un vaifleau 
dans lequel on veut effayer l’éleétri- 
cité , 1l faut que cette mañle d'air que 
l'on comprime , conferve un certain 
degré de pureté ; il ne faut pas qu’elle 
foit humide n1 chargée de vapeurs 
grafles, puifqu'on fait d’ailleurs que 
ces, fubftances. étrangeres qui fe mé- 
lent avec l'air, nuifent confidérable- 
ment à la vertu éleétrique : cette 
condenfation ne doit donc pas fe 
faire par les moyens ordinaires, c'eft- 
à-dire , avec des pompes foulantes, 
dont les ptons: ÉGAL Een en= 


Disc, 
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ee duits de quelque fluide , ne manque*, 

III. roient pas de falir l'air , en le for- 
Disc. çant d'entrer. | 
Le procédé de M. du Fay eft in- 

génieux, je veux dire l’ufage qu'il a 
fait d'un gros éolipile de cuivre rou- 
ge qu'il faifoit chauffer fortement, 
pour occafionner une compreflion 
d'air dans un tube de verre qui étoit 
joint & cimenté au col de cet inftru- 
ment. Mais outre que ce moyen ne 
fufiroit pas pour condenfer l'air dans 
un vaifleau d’une certaine capacité , 
conformément à mes vues, il refte en- 
core quelques fcrupules fur lation 
du feu que l'on emploie : car qui 
fait s'il ne s'eft pas élevé du cuivre 
même dans le tube , quelque exhalai. 
fon nuifible à l'éle@ricité ? Qui fait 
fi les vapeurs contenues dans l'air de 
ce ballon de métal, échauffées à um 
certain point , & chaflées dans le 
tube, n'ont pas été capables d'em- 
pêcher qu'il ne s'éledrisät ? Si ce tu- 
be devenoit éle@rique , cette expé- 
rience prouveroit inconteftablement 
que léle@ricité n'eft point incompa- 
tible avec un air condenfé à tel 


degré. Mais quand il ne s'éledrife 
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‘as , j'ai peine à décidér fi ja conden- == 
fation de l'air fuffit pour empêcher IH. 
l'éleétricité , parce que je ne fais pas Disc, 
bien fi cette caufé ‘agit feule , lorf- 
que j'en vois deux qui peuvent avoir 
lieu. 

Si je ne devois condenfer l'air que 
dans des tubes ou dans des vaifleaux 
d'une médiocre capacité, j'aimerois 
mieux , en les ajuftant à des fiphons 
renverfés , charger l'air qu'ils renfer- 
ment, d'une colonne de mercure af- 
fez longue , pour égaler 4 à $ fois 
le poids de l'athmoïfphere ; fi les 
tuyaux pouvoient foutenir cet ef- 
fort , où même une plus grande : 
charge, on feroit für au moms que 
la mafle d'air comprimé, ne contien- 
droit rien d’étranger que ce qu’elle 
contenoit avant fa compreflon. 

3° Mais de quelque maniere qu’on 
s’y prenne, quand bien même on ne 
feroit que charger l'air pour le ré- 
duire dans un plus petit efpace , évi- | 
tant par-là d'y introduire aucune 
fubftance étrangere , comme il arri- 
ve prefque indifpenfablement lorf- 
qu'on fe fert de pompe ou de 
foufilets |, on doit faire attention 

= Y à 
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qu'en reflerrant ainf l'air , on rappro” 
che aufli les vapeurs dont il eft na- 


turellement chargé ; & fi une certai- 


ne quantité de vapeurs eft un obfta- 
cle à l'éledricité , les phénomenes 
électriques n'auront pas lieu dans ce 
vaifleau ; mais pourra-t-on dire avec 
certitude que l'air condenfé en foit 


la feule caufe ? Ne pourra-t-on pas 


douter même qu'il ait aucune part à 
cet effet ? 

Il me paroït donc très-difñcile ; 
pour ne pas dire impoñlble, de ten- 
ter l’éledricité dans l'air condenfé , 
comme on peut le faire dans le vut- 
de.. Premiérement., parce que la 
fragilité des vaifleaux tranfparents,, 
ne nous permet pas d'y comprimer 


Pair autant qu'il eft pofble de ly 


raréfier.. Secondement , parce que 


air que l’on comprime , contient 


néceffarement des vapeurs conden- 
fées. ; obftacle fufhfant pour empè- 
cher ou pour afoiblir confidérable- 
ment l’éle@ricité. Ainfi les réfultats 
des expériences qu'on pourroit faire, 
feront. toujours affetés de quelque 
incertitude ; fi. la vertu électrique fe 
manifefle , on pourra croire que l'ai 
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n'eft point aflez condenfé , & que =» 
s'il l'étoit davantage , les effets fe- III. 
roient différents. S1.elle ne-fe mani- Disc, 
fefte pas, les vapeurs  augmentées 
par la condenfation , pourront pañler 
légitimement pour la caufe princi- 
pale de ce défaut d’éleéricité. 

Ces confidérations me font aban- 
donner pour le. préfent ces expérien- 
ces trop laborieufes & trop. délicates 

pour le peu.de fruit qu'il femble qu’on 

en peut attendre:;à moins qu'elles ne 
foient portées à un certain point de 
perfe“tion. Je me contente d'expofer 
les difficultés que j'y trouve , afin de 
donner à d'autres perfonnes .plus.pa-- 
tientes ou plus ingénieules que moi. 
l'occafion d'y réfléchir & d'y trouver 
des remedes s'il y én a. 

Je n'examinerai point 1c1, comme 
je me l'étois propofé d’abord; f la 
figure & les. différentes .dimenfions 
des corps. que l'on veut éle@rifer:, 
ou par lefquels on. tranfmet l'éleétri- 
cité , contribuent ‘4 rendre. cette 
vertu plus ou moins forte ; les expé- 
riences que: J'aurois 4 citer par rap= 
port à cette queftion font étroite- 

ment liées avec d'autres faits qui 
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œ— appartiennent au Difcours fuivant 5 
II. celui-ci eft déjà fort long, & je vais 
DISC: Je finir par quelques réflexions fur la 
nécefhté difoler ou de placer fur 
certains fupports les corps auxquels 
on a deffein de communiquer lélec- 
tricité. 
ca, & . MM. Gray & du Fay nous en ont 
du F:y fait une loi , & de leur tempscette loi 
on toit fans exception : c'eft-à-dire, 
d'éuviir qu'on ne connoïfloit aucun fait qui 
uneregte Parüt y déroger. Depuis quatre où 
généra- Cinq ans , prefque tous ceux qui ont 
ie tn éleétrifé avec des globes de verre, 
ler ls ‘ont obfervé qu'en certains cas lélec- 
qu? Don tricité eft fi forte, & fe renouvelle 
veu tellement , que le fujet qui la reçoit 
nique Peut être touché par d’autres corps , 
léleti- fans cefler entiérement d’être éle&tri- 
que, quoiqu'il foit toujours certain 
que fon éleétricité s’affoiblit par ces 
attouchements. C'eft pourquoi M. 
Boze dans un ouvrage ( 7) qu'il publia 
en Français , 1l y a environtrois ans, 
dit, en parlant d’un homme éleärifé 
de cette maniere : # Il pourra même 
# quitter fon pied d'eftal, & faire 4 
(a) Recherches fur la caufe & fur la vé- 
mtable théorie de l'Electricité, p.28. 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. 263 

# ou $ pas avant qu'il perde toute fa = 
» vertu, &c. « Et M. Allamand, dans “HI. 
fa lettre à M. Folkes ) exprime ainfi fon DISC. 
32° phénomene : » Un corps éleétri- 
» que ne perd pas toute fon éleéri- 
# cité par l’attouchement d'un corps 
» qui ne l'eft pas. « C ’eft aufli par cette 
raifon que J'ai modifié la loi établie 
par M. du Fay , en fubftituant les deux 
propofitions que voici : Un'corps élec- 
trifè perd communément toute [a-vertu 
par lartouchement de’ ceux qui ne le 
font pas ; mais dans le cas d'une forte 
électricité ; les attouchements ne font que 
diminuer La vertu du:corps éleünife , & 
ne la lui font perdre entiérement qu'après 
un efpace de temps qui peut être affez 
confidérable, (a) 

Quand j'écrivois ainfi, Je nigno: Lexem- 
rois pas que dans l expérience de Ley- ALES 
de le vafe de verre qui contient l'eau le. qui 

s'éledrife * fortement !; & conferve denis 
Jong-témps fon éle@ricité , y quoiqu'on que dans 
le tienne à pleines mains. C'eft un ed 
des ‘articles du Mémoire que je 'frde : 
lus à notre rentrée publique d’après. qu’ fee 
Pâques 1745. Maïs à limitation des De le 
Auteurs que viens de citer, fat Iaif- loi gé- 


(a) Efâÿ fr PEldéicité | pi143.c 0 nérale 
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mme fé fubfifter la loi générale , & j'ai ex 


IIL. 
Disc. 


pofé cette particularité comme une 
exception :. c'étoit ménager égale- 


-ment &.comme je le devois:, la vérité 


& la mémoire de deux Savants qui 
ont bien mérité de la Phyfique , fuc- 
tout dans cette partie : je crois que je 
n’aurois fait ni l’un ni l’autre ,.f J'en 
-eufle ufé autrement : car il n'eüt été 
nt Vrai ni-honnète de donner à enten- 


.dre, comme quelques perfonnes l'ont 


fait, que MM. Gray & du Fayavoient 
eu tort de dire qu'il faut ifoler fur des 
gâteaux. de réfine les corps qu'on 
veut éle&rifer ,. ou plus générale- 
ment encore , qu'ils s'étoient trop pref= 
Jës d'établir des loix. 

_ Pour ne parler que de ce qui con- 
cerne la vérité, fi. M. du Fay a eu 
tort d'avancer cette  propoñition + 
quelqu'un auroit. donc raifon de fou- 
tenir la, contradiétoire ,: en difant : 
qu'il n’eft pas befoin d'ifoler les corps 
que l’on veut életrifer. ; mais. il eft 
pourtant . bien certain. qu'on .ne 
pourra pas les éleétrifer. {ans cette 
condition, , ow que sils., s'élettri- 
fent , ils n'auront. qu'une, vertu foi- 


+ ble, qu'ils perdront bientôt; ce qui 


uit 


x 
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{uit pour autorifer cette propoñtion == 
générale : qu’il faut ifoler les corps aux- AI. 
quels on veut communiquer l'éleëtricité ; Disc. 
comme on a raïon de dire générale- 
ment qu'il faut fermer la porte & les 
fenêtres d'une chambre qu'on veut 
échauffer avec un poële, quoiqu'on 
fache bien qu’elle ne feroit pas privée 
de toute chaleur, fi l'on en ufoit au- 
trement. 

Si pour multiplier les exceptions, 54 
on vouloit ajouter à l'exemple du corpsqui 
vafe qui contient l'eau dans l'expé- 7, 
rience de Leyde , celui des corps commo- 
qui , dans cette même épreuve, re- nr 
Coivent & tranfmettent. la comMmo- périence 
tion éleétrique , fans être placés fur se pas 
de la réfine , je répondrois à cette être ci- 
inftance, que ces corps ne s'éle@ri- on 
fent point, à proprement parler ; je me une 
renverrois à ce que j'en ai dit aUion à 
commencement de ce Difcours , en certeloi. 
ajoutant que c'eft confondre les 
idées, & retarder le progrès de nos 
connoïffances ; que de s'obftiner à 
ne pas diftinguer cette ation inftan- 
tanée, qui peut être & qui eft pro- 
bablement un fimple mouvement de 
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== percuflion, imprimé à un fluide qui ne 
III. fe déplace pas; à ne pas diftinguer, 
DISC. dis-je, cette aétion des autres mouve- 
ments de la matiere éle@rique qui font 
vifiblement progreflifs. | 
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éme rmmaieéememmnme)e 


QUATRIEME DISCOURS. 


Dans lequel on examine ; 19 &i 
l'Elettricité fe communique en 
r'aifon des mafles , ou en raifon 
des fur faces ; 2° Si une certaine 
figure, ou certaines dimenfionsdu 
corps éle&trifé , peuvent contri- 
buer à rendre fa vertuplus fenfi- 
ble ; 3° Si l'éle(frifation quidure 
longtemps où qui eff fouvent ré- 
pêtée fur la mime quantité de 
matiere, peut en altérer les qua- 
lités ou en diminuer la salle. 


# Es Phyfciens qui connoiffent 


par eux-mêmes les phénomenes _1V. 
éleétriques, qui les ont étudiés, & qui SC. 
favent combien nous fommes enco- 


re éloignés de pouvoir les faifir avecrrmiere 


ra. |” quef- 
précifion , feront fans doute furpris ion 


de voir que j'aie entrepris de détermi- 
ner dans quel rapport fe communique 
| ZL'2 
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= la vertu électrique : ces expreflions 
IV. géométriques, ex raifon des maffes , en 
DISC. ;uifon des furfaces | pourroient faire 
croire que je me fuis flatté de faire 
connoitre quelle eft au jufte la quan- 
 tité auelle d'éledricité qui fe trouve. 
dans ‘un. corps, à mefure qu'on en 
change l'étendue ou le poids dans 
des proportions connues ; préten- 
tion que je n’aipoint, & que je n’o- 
ferois avoir ,. tant qu'il nous manque- 
raun inftrument bien éprouvé, ou un 
moyen für pour juger des degrés que 
peut recevoir la vertu éleêtrique. Je 
me conforme feulement au langage 
de ceux qui ont propoié la queftion, 
& qui ne favoient peut-être .pas 
aflez combien 1l eft difficile de la 
réjoidre ,; en ne s'écratant pas des 
termes dans lefquels elle eft con- 
_ Etatdeçue. Tout mon deflem eft de fa- 
ME voir fi l'éleëtricité eft fenfiblement 
plus forte dans les corps de la même 
efpece qui ont plus de mañle; fi la 
même quantité de matiere ayant plus 
de furface, s'éleétrife davantage ; & 
fi pour rendre plus grands les effets 
de Ja vertu éleétrique , 1} eft plus 
expédient d'augmenter la mafle, que 
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la furface du corps qu'on éleärife, 
ou tout au contraire. | | LV. 

En me renfermant dans ces bor- DISC. 
nes ,.Je ferois pourtant’ faché que 
mon exemple fit: perdre à d’autres 
le défir (toujours très-louable, ) de 
porter plus loin ces recherches; je 
fais que quelques Savants (4 } {e font 
occupés de cet objet ; & qu'ils le 
fuivent avec beaucoup de fagacité; 
japplaudis très-fincerement à leur 
zele, & je verrai avec une grande 
fatisfaétion , les fruits d'un travail 
qui ne peut être qu'utile 08" 
dont les fuccès font déjà aflez réels 
pour nous en faire efpérer de plus 
grands. 

À la rentrée de l’Académie qui fe 
fit après Pâques de l’année 1746, 
je lus un Mémoire qui contenoit le 
détail de l'expérience de Leyde , nou- 


_ (a) Meffieurs Darcy & Leroy, tous deux 
connus par plufieurs bons Mémoires dont ils 
ont fait part à l'Académie des Sciences, s’ap- 
pliquent depuis quelques années à l'étude des 
phénomenes électriques ;.entr'autres. vues., 
ces Meflieurs fe font propofé l'invent'on d’un 
éleftrometre: ce qu'ils ont fait à cet égard, don- 
ne lieu'de croire qu'ils viendront à bout de 
réfoudre çe probléme, | 

23 
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Eten vellement connue alors, & des ci: 
{V. çonftances les plus remarquables 
DISC. Que ce phénomene fingulier, exami- 
né & approfondi , m'avoit donné lieu 
d’appercevoir ; JjJ'annonçai comme 
, S,35 une découvette qui me paroïfloit de 
lu àquelque importance, qu'une barre 
er. de fer de 7 8 à pieds de longueur, 
ion, & du poids de 80 livres où environ, 
étoit devenue beaucoup plus élec- 
trique que les tuyaux légers & les 
petites tringles de-même métal dont 
je m'étois fervi jufqu'alors; & pour 
montrer comment j'en avois jugé; 
je rapportai de fuite tout ce que 
Javois apperçu en électrifant cette 
grofle barre , dans les termes qué 
voici. : 
Extras . » Au: bout d'une de ces groffes 
destegif » barres éleérifées, on voyoit fortir 
VAcadé. » par les quatre angles, autant de 
AR » gerbes enflammées, dont la ion- 
desscien. » gueur mefurée étoit de plus de $ 
“opus pouces, & le diametre d'un peu 
745.» plus de 2 pouces, à l'endroit où 
» elles étotent le plus épanouies. 
» Le bruit que faifoient ces gerbes, 
» s'entendoit très-diftiné@tement dans 


» la chambre voifne , dont on laif- 


4 
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 foit la porte ouverte; & à plus de == 


15 pouces de diftance, on fentoit IV. 


fur les mains un fouffle très-confi- 
dérable , de mème qu'autour 
de la barre, dans toute fa lon- 
gueur. 

» Quant on approchoit le doigt 
feulement à 4 pouces de cette 
barre , il devenoit lumineux par le 
bout ; 1} en fortoit une petite 
aigrette: on voyoit la même chofe 
a l'endroit du fer qui étoit vis-à-vis ; 
& fi l'on avançoit encore un peu ,1l 
s'allumoit un trait de feu très -vif 
entre le fer & le doigt ; l'éclat fe 
faifoit entendre de fort loin, & la 
douleur égaloit prefque celle qu'on 
reffent communément dans lexpé- 
de Leyde. 

» Je préfentai aux aïgrettes une 
bague que je tenois par fon anneau, 
& enfuite un écu ; les traits de feux 
qui s'élançoient deflus, à plus de 
2 pouces de diffänce, m’engour- 
difloient les doigts tellement, que 
je ne pus les y tenir qu'un inftant. 
» J'en approchai une montre, & 
ces mêmes traits de feu me firent 

Z 4 


Disc. 


272 RECHERCHES 
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FU 


voir diftinétement, & fans aucune 


dificulté, l'heure que marquoient 
les aiguilles. 


» Un,homme qui fe tenoit debout. 


fur un gâteau de réfine , &, qui te- 


noit d'une main le bout de.cette 
barre éleétrifée | acquit.lui- même 
tant d'éledtricité, que les étincelles 
qu'on en tiroit étoient infupporta- 
bles, .& répandoient fur. fon habit 
une lueur très:vive,, , & plus large 
que les deux mains. | 
» Pour peu qu'on s’en approchât , 
ou qu'on portât le plat de la main 
au-deflus de fatêre, on voyoit au- 
tour de lui de grandes places luini- 
neufes , & {es cheveux rendoïent 
des aigrettes bruyantes. 


» S'il allongeoit le bras vis-à-vis de 
quelqu'un , à plus d’un pied de dif- 
tance, il fortoit de fon doigt une 
gerbe enflammée, qui avoit 4 à $ 
pouces de longueur; il en fortoit 
aufñ de plufeurs autres endroits de 
fon corps, àtravers les habits, quand . 
on en approchoit la main. 

» Souvent même la perfonne qui 
cherchoit à exciter ces aigrettes 


» 


tu électrique pour rendre fes e 
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lumineufes, les voyoit s’élancer de 
{a propre main, lorfqu’elle s’appro- 
choit à quelques pouces de cethom- 
me électrifé. 

» Avant laiffé pendre au bout de 
la groffe barre, un fil de fer dont 
l'extrèmité étoit plongée dans une 
capfule de verre, en partie pleine 
d'eau , & qui étoit pofée fur un 
fupport de cuivre , tout le vafe pa- 
rut s'enflammer, & 1l éclata de ma- 
niere que je n'ofai achever l’expé- 
rience de Leyde, & que je ne le 
voulus permettre à aucun de ceux 
qui m'aidoient. 

» Dans l'état où je visles chofes, 
je me perfuadai que cette commo- 
tion que j'avois cherché à augmen- 
ter, pourroit bien l'être trop pour 
l'ufage que j'en voulois faire, (4) 
& avoiruün effet tout contraire à ce- 
lui que je défirois qu’elle eût; je 
pris donc la réfolution de préluder 
fur des animaux de peu de confé- 
quence : on m'apporta deux petits 


(a) Mon deflein étoit Rae la ver- 
ets plus effica- 


ces fur des paralytiques que j'avois commen 
çé à électrifer. Cale Li SU 


IV: 
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mem 


oifeaux , un bruant &un mOinEatr 
franc ; je les attachrai fans les gêner 
aux deux extrèmités d'une regle de 
cuivre , au milieu de laquelle j'ayois 
fixé un manche de bois avec une 
corde de foie ; enfuite ayant tout 
difpofé pour l'expérience de Leyde , 
je pris la regle par fon manche, 
j'appliquai le corps du bruant con- 
tre le vafe ani contenoit l'eau, & 
en élevant un peu l'autre bout, je 
portai le momeaw vers la grofie 
barre éleétrifée; lorfqu'il fut à peu 
près à 2 pouces de diftance , il pa- 
rut entre le fer & lui, un trait de 
matiere enflammée, dont il fut 
frappé avec tant de violence, qu'it 
donna à peine quelques fignes de 
vie ; au fecond coup il fut tué fans 
retour , GC. « 

C’eft par le concours de tous ces 


grands effets , que j'ai jugé la vertu 
éledrique plus forte dans un groffe: 
barre de fer, qu'elle na coutume de 
l'être dans une moindre mafle du mê- 
me métal. Quiconque entreprendra 
de faire voir que j'ai eu tort d'en ju- 
ger ainfi , ne doit pas fe contenter de 
dire qu'il a éle@rifé des pieces de fer 
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très-minces ou très-légeres, & qu'elles == 
ont produit des étincelles des plus IV. 
piquantes ; outre que ce figne eft un P15C, 
des plus équivoques, je crois avoir 
fuffifamment prouvé dans le fecond 
Dilcours , que pour connoître avec 
quelque certitude fi la vertu d'un 
corps éle@rifé eft plus ou moins gran- 
de , il ne faut pas S'en rapporter à un 
feul effet, ni même à deux, quand 
on peut en confulter un plus grand 
nombre. | 

-Six mois après la le@ure du Mé- 
moire dont je viens de rapporter uñ 
extrait, M. le Monnier rendit compte 
a l’Académie de plufieurs expérien- 
ces qu'il avoit faites à deflein de fa- 
voir fi lélettricité fe communique : 
en raïfon des mafles ou en raifon des 
furfaces. » Un porte-voix de fer blanc 
» pefant envion 10 livres, & long de 
» 8 à 9 pieds, parut étinceler avec 
» autant, & même avec plus de force 
». &c d'éclat , qu'une barre de fer très- 

# courte qui pefoit 80 livres. L'étin- 
» celle qui fortoit d'une boule de: 
# plomb éle@rifée , piquoit précifé- 
» ment comme celle qu’on faifoit for- 
» ti d'une lame du même métal dont 


4 


| 
| 
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» la longueur & la largueur répon- 
» doient à l'étendue de la furface de 
» cette boule ; une bande de plomb 
» Jaminé étinceloit davantage lorf- 
» quelle étoit étendue felon toute 


» fa longueur, que quand elle étoit 


» roulée fur elle-même , &c. « 

Ces réfultats firent conclure a M. 
le Monnier, que la communication 
de Péle@ricité fe faifoit plutôt en rai- 
fon des furfaces , qu'en raïon des 
mañfes ; le bruit de cette découverte 
fe répandit, tant: par les Journaux de 
France , * que par les Franfaétions 
Philofophiques ** dans lefquelles le 
Mémoire de M. le Monnier fut impri- 
mé en fubftance peu de temps après {a 


“ No, leéture ; & depuis ce temps-là j'entends 


48. 


dire qu'on m'a relevé de l'erreur où 
J'étois tombé en prétendant que l'é- 
leétricité fe communiquoit en raïfon 
des mañles. I1 eft pourtant bien cer- 
tain, (& lon ne peut me prouver le 
contraire par aucun de mes Ecrits, ) 
que je n’avois point pris de parti déci- 
dé fur cette queftion; & ce n'eft que 
depuis quelques mois que raflemblant 
les expériences & les obfervaiions: de 
mon Journal, qui peuvent y avoir 
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rappoîñt , & vérifiant par de nouvel- 
les épreuves , des idées que J'avois IV. 
conçues dans le filence , mais que Disc. 
je ne regardois que comme des foup- 
çons ; j'ai enfin-cru voir quelque 
certitude où je n'appercevois que 
de la vraifemblance , & que les dif- 
ficultés qui m'arrêtoient fe font 
tournées en reftriétions compatibles. 

Car en rapportant , comme on fa 
vu ci-deflus ,. l'expérience de ma | 
grofle barre de fer avec toutes fes 
circonftances , c'étoit bien dire & 
prouver ; (ce me femble , ).qu'avec 
une telle piece , l'électricité peur de- 
venir: plus forte que de coutume ; 
mais il reftoit à favoir fi cette plus 
grande force venoit d'une fohdité 
égale à 80 livres , ou de la fuperfi- 
cie néceffairement plus grande pour 
une grofle barre, que pour une pe- 
tite tringle de même longueur ; & 
c'eftce quil ne m'étoit pas même 
venu.en penfée d'examiner. | 
Si j'entreprends de traiter un fujet 
entamé par mon confrere , ce n'eft 
ni pour lui enlever l’honneur de fes 
découvertes ; ( elles font en 1üreté 
par la date même de fon écrit , } ‘ni 
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Em Dour jetter aucune ombre fur fon 

_ IV. travail ; nous n'avons pas procédé 

DISC. Jun comme l'autre dans nos expé- 
riences ; 1l n'eft pas étonnant que 
nos réfultats ne foient pas toujours 
d'accord ; & que les conféquences 
qu'on en peut tirer, quoique différen- 
tes, méritent également d'être reçues. 
Il paroïit que M. le Monnier a com- 
muniqué l'éleétricité aux corps qu'il 
comparoit enfemble , par le moyen 
d'une phiole de verreen partie pleine 
d'eau , éle@rifée à la maniere de 
Leyde , & dans laquelle 1 laifloit 
plonger le fil de métal par lequel elle 
avoit reçu fa vertu ; c'étoit en quelque 
façon appliquer une quantité don- 
née d'éleétricité , à deux corps, pour 
voir celui qui en recevroit davantage; 
fans défapprouver ce deffein , que je 
trouve au contraire très-bien conçu ; 
j'en ai fiuvi un autre ; j'ai cherché à 
connoître fi, en éleétrifant de fuite , 
& autant que je le pourrois ; par 
le moyen du globe de verre , les 
deux corps que je mettois en com- 
paraïfon, l'un acquerroit avec le temps 
une vertu fenfiblement plus forte 
que l'autre ; & pour agir avec plus 
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d'ordre , lorfque les mafles étoient == 
fort différentes de part & d'autre , IV. 
j'ai pris foin que les furfaces fuflent D15C- 
à peu près égales entr'elles; comme 
aufli je n'ai pas manqué de mettre 
une grande inégalité dans les furfa- 
ces toutes les fois que Jj'opérois fur 
deux fujgets de mafles égales. Sa- 
chant de plus. qu'un corps , toutes 
chofes égales d'ailleurs , s’éle&rife 
communément davantage quand :l 
a une certaine longueur , comme on 
le verra ci-après , je me fuis bien 
gardé d'éprouver enfemble , par 
exemple , une grofle barre de fer fort 
courte , avec un tuyau du même mé- 
tal beaucoup plus long. Quand :l 
m'a fallu de grandes furfaces, je les 
ai cherchées dans quelques figures 
dont les dimenfions imitaflent à peu 
près, ou d'une maniere équivalente, 
celles de l’autre corps éleûrifé , qui 
fervoit de comparaifon. 


LUE X PERLE N'CLE. 
Je plaçai fur des cordes de foie; 


& féparement l’un de l'autre , un 


ceyAg de fer blanc long de 4 pieds, 
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= dont la circonférence avoit 6 pouces; 
IV. &une barre de fer quarrée de même 
180 longueur , dont chaque face avoit un 
pouce +de large , de forte que les 
quatre prifes enfemble , égaloient la 
furface extérieure du tuyau. Je con: 
duifis à l’un & à l’autre en même- 
temps, par le moyen de deux chaines 
de fer d'égales groffeur & longueur , 
l'életricité d'un globe de verre ,que 
l'on frottoit fans difcontinuer pen- 
dant 7 à 8 minutes dans un lieu obf- 
cur , & par un temps favorable à 

l'életricité ; voyez la fez. 1. 

La barre de fer me fit voir des ef- 
fets à peu près femblables à ceux dont 
J'ai fait mention ci-deffus , des a- . 
grettes fort longues, fort épanouies, 
fort bruyantes , à deux ou trois de 
fes angles , quelquefois à&tous les 
quatre , fur-tout quand on y pré- 
fentoit le plat de la main , ou une 
. plaque de fer éparile de 4 ou 5 lignes , 
à 7 ou 8 pouces de diftance ; des 
étincelles ; que ni moi , ni ceux qui 
m'aidoient , ne vouloient recevoir 
que fur quelques Feos morceaux de 
amétal ; parce qu'elles étoient infup- 
portables , quand on vouloit les ex- 
citer 


SUR L'ELECTRICITÉ. 281 


citer avec la main , & dont le bruit = 


éclatoit aflez pour fe faire entendre IV. 


très-diftinétement du troifieme étage , 
où fe faifoit l'expérience , jufqu'au 
rez-de chauflée de la maifon ; des 
émanations fi fenfibles , qu'à 2 ou 3 
pouces de diffance , par-tout au- 
tour de cette barre, quand on y 
portoit le revers de la main , on 
croyoit fentir véritablement du, co- 
ton ou du duvet ; enfin une odeur 

fi forte qu'on avoit peine à la fup- 
_ porter , lorfqu'on préfentoit le vifa- 
ge environ à un pied au-delà des aï- 
grettes , où le fouffle éle@rique étoit 
encore très-fenfible. 

Le tuyau me fit voir les mêmes 
effets , mais toujours plus foibles : 
a la vérité les étincelles , non pas 
celles qu'on tiroit de l'extrêmité , 
( elles étoient beaucoup plus peti- 
tes qu'aux angles de la barre de fer, ) 
mais celles qu'on excitoit fur la lon- 
gueur , à quelque diftance du bout , 
étoient violentes , extrêmement dou- 
loureufes  & éclatantes , de forte 
que , pour parlèr ingénument , Je 
n'oferois juger par le feul fentiment 
quismen reftoit , fi elles égaloient 

| À a 


Disc. 
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mms OÙ non, celles qui venoient de æ 
IV. barre de fer. Mais les aigrettes ne 
Disc. {fe font jamais montré que fort infé- 
rieures à celles de la barre ; elles 
prenotent prefque toujours la forme: 
d'une frange, & occupoient une par- 
tie du bord du tuyau, à fon extrémité 
la plus reculée du globe ; les filets: 
men paroifoient un peu plus fer- 
rés , mais moins longs ,.& ne s’élan- 
çant pas avec autant d'impétuofité , 
ni avec autant de bruit que ceux 
quon voyoit fortir de la barre de 
fer. Les émanations. qui formoient 
lathmofphere éle&rique ,ne fe fai- 
foient fentir n1 d’aufi loin , nt avec 
autant de force, que celles de Ia 
grofle barre , &1l ma paru quil en 
étoit de même à l'égard du joufile 
& de Fodeur qu’on reflentoit , en 
préfentant le nez. à une certaine dif- 
tance de l'extrêmité , où paroïfloient 
les aigrettes. 


11. EXPÉREENCE. 


Sur le bout de ma grofle barre 
de fer, tandis qu’on l’éle@rifoit fans 
difcontinuer , je plaçai alternative- 
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ment une plaque de fer forgé , épafle = 
de 4 lignes , de 8 pouces de lon- IV. 
gueur fur 2 : de largeur , & une la- DISC: 
me de ce fer très-mince qu'on a cou- 
tume d'étamer , mais qui ne l'étoit 
pas ; à laquelle j'avois donné un peu 
plus de longueur & de largeur, afin 
que les deux furfaces prifes enfem- 
ble , puffent égaler toute celle de la 
plaque. Je placois chacun de ces 
deux corps de façon qu'il furpafloit 
de 3 pouces + l’extrèmité de la barre 
fur laquetle il s'éle&rifoit. L'un & 
Fautre me firent voir à leur extré- 
mité la plus avancée ce que j'avois 
apperçu à celle de la groffe barre , & 

à celle du tuyau de fer blanc , mais 
avec des différences encore plus 
marquées. 1? 


III EXPÉRIENCE. 


Jéle@rifai au bout de deux chaï- 
nes femblables de tout point , & qui 
recevoient léleétricité en même- 
temps & du même globe , une mafle 
de fer cubique , dont chaque face 
avoit 2 pouces de côté , &-#ne feuille 
extrêmement mince de même mé- 
tal , taillée en reétangle , de 6 pou- 


À a 2 


IV. 
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ces de longueur fur 2 de largeur > 
afin que fes deux furfaces égalaflent 


Disc. enfemble les fix faces du cube ;- la 


vertu électrique fe:manifefta de part 
& d'autre , mais avec des différen- 
ces fi grandes & fi fort à l'avantage 
de la grande mafle , qu'il n'étoit pas 
pofhble de s'y tromper : véritable- 
ment les aigrettes qui s'élançoient 
des angles folides de celle-ci, ne 
fortoient pas toujours d’elles-mèmes , 
ou elles foufiroient des intermitten- 
ces ; mais quand cés éruptions fe far- 


_foient , ou qu'on les excitoit , en 


approchant le plat de la main , elles 
étoient très-violentes , & les étin- 
celles .qui en réfultoient , piquoïent 
tout autrement que celles de la 
feuille coupée en quarré long , qui 
étoient très-fupportables. . 


IV. EXPÉRIENCE... 


J'ai éprouvé des différences fem- 
blables , lorfque , fuivant le même 
procédé , j'ai éleétrifé, d'une part » 
une maffe de cuivre qui avoit la 
forme d’une poire , & qui pefoit en- 
iron 2 livres ; & de l'autre parts 
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une petite feuille de ce faiton lami- = 
né , qu'on nomme chrquant , capa- IV. 
ble 2 1 itié d ‘à DISG;t 
1e ae Couvrir la MOItIe de Cette poire 
dont je viens de parler. 


VEXPÉRIENCE. 


Enfin j'ai placé fur la grofle barre, 
tandis qu'on l'ée&rifoit , trois quan- 
tités égales de fer , mais bien difé- 
rentes entrelles par la quantité de 
furfaces qu'elles avoient , favoir un 

ube folide pefant 8 livres ; un pa- 
quet de cloux dont chacun avoit 2 

ouces + de longueur , & une caifle 
a peu près cubique & couverte de 
tôle ,; extrêmement mince , que j'a- 
vois remplie de ces petits cloux 
quon nomme éroquertes fines. Cette 
derniere épreuve a été conftimment 
fuivie de réfultats fort approchants 
de ceux que j'avois eus.dans les pré- 
cédentes ; lorique yjapprochois la 
main au-deflus des broquettes , plu- 
fieurs d’'entr'elles brilloient à la fois 
d'un petit bouquet lumineux qui 
avoit à peine + pouce de longueur , 
qui ne laifloit entendre aucun fffle- 
ment , mais qui fafoit fentir fur la 


MN à à 
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peau un petit vent femblable À celur 
qui accompagne les aigrettes qu’on 
voit au bout des femlies d’une plante: 
verte qu'on éteëtrife : les étincelles 
qu'on en tiroit avec le doiot étoient 
médiocrement douloureufes , & tel- 
les que tous ceux qui m'aidoient , 
en tiroient 7 ou 8 de fuite , fans 
aucune répugnance. Il n'en étoif 
pas de’ même des grands eloux ; Lx 
perfonne la:moïns délicate & la plus 
curieufe de favoir combien 1is pou- 
voient faire fentir les effets de leur 
vertu, ofoit à peine recevoir une 
fois ou deux fur fa peau limpreffion 
& l'éclat de leurs feux : leurs aigret- 
tes avoient quelquefois juiqu'à 2 
pouces de longueur ; & brufloient 
de maniere à fe faire entendre diftinc- 
tement à 7 ou 8 pieds de diftance ; 
enfinces mêmes effets étoient encore 
plus grands aux angles & à differents 
points de la furface de la grande 
mafle cubique. 

Il paroït done par les réfultats de 
toutes ces expériences , répétées 
nombre de fois , & avec tout le foin 
poflible , qu'à furfaces égales , une 


plus grande mafle eft capable de sé: 
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fûrifer davantage qu'une- moindre === 
mafle de la même efpece , & qué IV. 
dans le cas même où les quantités PISce 
de matiere font égales de part & 
d'autre, ce n’eft pas toujours la plus 
grande furface qui rend les phéno- 
menes éle@riques plus confidérables.. 

Je dois: rapporter ici quelques ob- fre 
fervations qui me paroiflent fort im obferva- 
portantes au fujet. Premiérement ,"°% 
comme j'ai répété fouvent les ex- 
périences dont je viens de faire men- 
tion ; & ae je les ai faites pour la 
plupart dans d’autres vues , & plu 
fieurs années avant que de penfer: 

à l’ufage que j'en fais. aujourdhu , 
Jai eu lieu de remarquer que les 
grandes mafles , les corps qui ont 
beaucoup d'épaifeur , ne s'éleétrifent: 
pas toujours d'une maniere plus for- 
te ou plus fenfible , que des corps. 
de la même efpece , qui feroient plus 
minces ; toutes les fois que l’électri- 
cité eft foible par la faute du. verre. 
que: Fon. frotte , par celle des autres: 
inftruments , ou de la faifon, je vois 
ordinairement que. les phénomenes. 
éleétriques font plus apparents , plus: 
fenfibles de Ja part d'un fimple tuyaw 
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a de fer blanc , que de la part d'ime 

IV. grofle barre de mème longueur ; 
Disc. qu'un chaudron, ou tout autre vaif- 
feau creux de métäl., étincelle mieux 
qu'une enclume : il eft bien rare qu'un 
fimple fil de fer ne fafle aigrette à 
fon extrêmité , & ne s’éleûrife juf- 
qu'à étinceler dans toute fa lon- 
gueur , en quelque temps que ce foit , 
& lon fait qu'il n’en eft pas de même 
d’une tringle de fer , même d'une mé- 
diocre groffeur. 

Cette obfervation me fait penfer 
qu'un corps mince s'éleétrife plus 
facilement qu'un plus épais ; mais 
que celurci , quand la caufe ef- 
ciente peut y fournir, eft fufcepti- 
ble d'une plus grande vertu. Voïlà 
pourquoi dans ma conclufion , je 
n'ai point dit qu'une plus grande 
mafñle s'éleûrile , mais gw’elle eff capa- 
ble de s'électrifer davantage qu'une 
moindre mafle ; & cette propofition 
ainft modifiée , me. paroît incontef- 
table , après les expériences que J'ai 


citées. ; 
a%" Secondement , j'ai remarqué en- 
ftva- core, (& cela peut confirmer ce que 
“on ja premiere obfervation m'a pa 
er » 


SUR L'ELÉCTRICÎTÉ. 289 
fér,) j'ai remarqué, dis-je, que la = 
propagation de l'éleétricité dans un IV. 
corps épais , toutes chofes : égales Disc. 
d'alleurs , fe fait plus lentement que 
dans un plus mince ; celui-ci: prefque 
dans un inftant , produit tous: les 
phénomenes dont il eft capable , la 
. caufe qui lui fournit fa vertu , ref- 
tant la même , au lieu qu'un corps 
qui. a beaucoup plus de matiere , 
reçoit, comme par degrés, & feu- 
lement après une éleétrifation foute- 
nue, & d’une certaine durée , la for- 
ce électrique qu'il peut prendre : j'en 
ai jugé ainfi par cent épreuves fem- 
blables ou équivalentes à celles qu’on 
ya voir. 


VL EXPÉRIENCE. 


J'ai fufpendu avec deux cordons 
de foie, & féparément l’un de l’au- 
tre, un poids de fer de $o livres; & 
un petit parallelipipede : du: même 
métal ; pefant environ 8 onces. Je 
conduifois l'électricité à l’un & à l’au- 
tre en même temps,par le moyend’une 
chaine ‘qui fe divifoit en deux bran- 
ches , comme on peut le ann pas 


(ee voan 
IV. 
Drsc. 
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la figure 2 ; & afin de mieux faifir [4 
différence qu'il pourroit y avoir en- 
tre l'inftant où l’éleétricité commen- 
ceroit à fe communiquer , & celui 
où cette communication fe manifef- 


teroit par des fignes fenfbles, une 


perfonne pinçoit la chaine en À, 
tandis qu'on mettoit le globe en 
train , & avertifloit par un fignal, 
lorfqu'elle la quittoit. Un autre 
obfervateur préfentoit le plat de la 
main à 4 pouces de diftance de 
l'angle le plus faillant d'un des deux 
corps , qui recevoient l'éleüricité , 
& lon comptoit par les vibrations 
d'un pendule qu battoit les demi- 
fecondes , combien 1l fe pañoit de 
temps entre le fignal donné par ce- 
lui. qui ceffoit de pincer la chaine, 
& lapparition des aigrettes à l'an- 
gle du corps éle@rifé ; quelque- 
fois au lieu des aigrettes, on atten- 
doit des piquüres au bout.du doigt , 
que l’on tenoit à une diftance éprou- 
vée ; ou bien on plaçoit à ÿ ou 6 
pouces au-deflous de ces corps, des 
cartonts couverts de fragments de 
faulles d’or ,; de poufferes de bois , 
ou de barbes de plumes. À peine fe 
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pañloit-il une feconde , fans que le 


petit morceau de fer étincelât , ou IV. 
donnât des aigrettes, & j'en ai quel-D1sc. 


quefois compté plus de fix avant 
qu'on vit paroître les mêmes effets à 
l'angle du gros poids, où on les at- 
tendoit ; & avec un peu d'atten- 
tion, on s’appercevoit bien que ni 
l'un ni l’autre n'attiroit pas d'abord 
avec autant de vivacité que l'inftant 
d'après. Je dis l'inftant d'après au fin- 
guler , car c'eft une chofe très-com- 
mune , & à laquelle pourtant on n’a 
pas fait toute l’attention qu'elle mé- 
rite, qu'un corps dont l'éleétricité fe 
foutient , ou fe répare continuelle- 
ment , n'attire vivement que pendant 
quelques inftants fort courts, les frag- 
ments de feuilles d'or qu'on lui pré- 
fente, par exemple , fur une table 
ou fur un carton, après quoi fon ac- 
tion paroit fe rallentir , & femble fe 
ranimer , quand 1l commence à s’é- 
loigner de ces petits COrPE apparen- 
ces trompeufes dont on fe 

fi l'on fait attention que dans le cas 
dont 1l s'agit, c'eft-à-dire , lorfque 
les corps légers font à une petite dif- 
tance d’un corps qui devient fort élec- 

B b 2 


défabufera , 
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trique, la matiere efluente de celui: 
Ci prévaut contre la matiere affluente, 
qui fait ce qu'on nomme les attrac- 
tions ,; & que cette fupériorité de 
force ne fubfifte plus , lorfque le 
corps éléttrique vient à s'éloigner , 
à caufe de la divergence des rayons 
effluents, qui les rend néceflairement 
plus rares , à une plus grande diftan- 
ce de leur fource. | | 


VIL EXPÉRIENCE: 


J'ai fait des épreuves à peu près 
femblables à la précédente , en me 
fervant de la groffe barre & du tuyau 
de fer-blanc dont j'ai parlé dans la 
prémiere expérience , & j'ai eu aufñ 
les mêmes  réfultats, foit que j'at- 
tendifle les aigrettes fpontanées ; foit 
que je préfentafle de part & d'autre 
le plat de la main, ou une plaque 
de fer, pour hâter l'éruption de ces 
feux. Il eft vrai que quand on opere 
par un temps & dans des circonf- 
tances bien favorables à léle&ricité,, 
les différences dont 1l s'agit, ne font 
pas fi grandes ; mais j'en ai toujours 
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trouvé. d’aflez confidérables pour ==" 
en tenir compte. : IV. 

Troifiémement , quoiqu'une pla- DISC: 
que où une verge de fer d'une cer- Tioife- 
taine épaifleur , reçoive communé- ferva- 
ment plus d’éleëricité qu'une lame tion. 
ou une feuille du même métal ex- 
trèmement mince , il eft conftant 
que la différence qu'on remarque 
dans les effets. életriques de l'une & 
de l'autre, ne fuit pas à beaucoup 
près celles des folidités ; on fe trom- 
peroit beaucoup , par exemple , fi 
l'on s’attendoit de trouver cent ou 
cent cinquante fois plus d'effet dans 
une enclume éleétrifée , que dans une 
feuille de taule , parce que celle-ci 
pefe d'autant moins que l'autre ; une 
médiocre épaifleur fuflit , pour repré- 
fenter des phénomenes aflez confi- 
dérables, de forte que je ne ferois pas 
éloigné de croire, qu'un canon de 
métal épais de quelques lignes, (plus 
fufceptiblé certainement d'une gran- 
de éleétricité que ne le feroit un . 
tuyau de clinquant, } auroit aufñ quel- ps 
que avantage fur une piece entiére= 
ment folide qui auroit la même lon- 
gueur & la même groffeur ;, & fi, 

DURS L'+ SA Bb 3 
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sm Dour répéter l'expérience de Leyde , 

IV. les Allemands fe fervent prefque tou- 

Disc. jours de canons de moufquet , ou 

d’autres pieces creufes , comme il pa- 

roit par leurs écrits , c’eft peut-être 

moins à deflein de fuivre littérale- 

ment le procédé mal interprété de 

M. Mufchenbroek , que parce qu’on 

s'en eft bien trouvé, lorfqu'on en a 

fait l'effai. Si lon amincit un corps 

pour le rendre plus éleétrifable, on 

. doit donc en ufer avec modération, 

& lui conferver une certaine épaif- 

feur , fi l'on veut qu'il foit capable 

de grands effets. Nous voyons quel- 

que chofe de femblable dans le ma- 

gnétifme , qui fe communique plus 

aifément à une lame fort mince, 

qu'a une plus épaifle , mais qui fe 

manifefte avec plus d'énergie dans 

celle-ci, lorfqu'il a pu la pénétrer 

entiérement. 

qe Quatriémement , il m'a paru qu'u- 

me ob- ne quantité de matiere dont on aug- 

fva- mentoit la furface pour la rendre 
tion, ; + à * à 

plus éleétrique , bien loin d'avoir cet 

avantage, y perdoit confidérable- 

ment , lorfqu'on ne lui confervoit 

pas une certaine continuité : l'expés 
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rience des broquettes comparées aux 2 
grands clous, & au cube folide dont IV. 
J'ai parlé plus haut, fuffiroit pour le DISC. 
prouver , mais je m'en fuis encore 
afluré davantage par celle qui fuit. 


_VIIL EXPÉRIENCE. 


J'ai éleétrifé au bout d'une chaîne 
de fer, un quarré de plomb laminé,, 
épais d'une ligne’, dont chaque côté 
avoit 6 pouces , & poids égal de 
plomb à tirer , dont chaque grain 
avoit une ligne de diametre, éten- 
du fur un morceau de tafletas de ô 
pouces en quarré , auquel aboutif- 
foit aufli une pareille chaine. Le 
plomb laminé produifoit des étin- 
celles très- piquantes , & d'un grand 
éclat , fes aigrettes étoient fponta- 
nées ; le plomb grainé n'étinceloit 
pas fi fort, & ne donnoit point d'ai- 
grettes. 

Après l'expérience, nous pouvons . xl 
raifonner : pourquoi un corps éleétri- des phé- 
fé étincelle-t-1l? C'eft vifiblement one 
parce qu'il en fort une matiere ca- ci-def- 
pable de s’enflammer : mais fi cette f#- 


matiere qui cherche à fortir, trouve 
| bé 


” iv. 
Disc. 
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moins de réfiftance dans un corps 
animé , ou dans un morceau de mé: 
tal qu'on lui préfente, que dans lair 


. même de l’athmofphere , comme je 


crois l'avoir fufifamment prouvé, 
n'eft-il pas naturel qu’elle vienne de 
toutes parts à cet endroit, vis-à- 
vis duquel je préfente mon doigt, à 
cet endroit où elle trouve un milieu 
plus perméable ? & ne fommes-nous 
pas autorifés à croire que cela fe 
pafle ainfi, quand nous confidérons 
que les effluences lumineufes ceffent 
à l'extrémité d'une verge de fer élec- 
trifée , dès qu'on préfente la main à 


quelqu'autre endroit de fa furface à 


Soit donc 4 BCD, fig. 3, la furface 
d'un corps éleétrifé , qui n'ait qu’une 
très-petite épaifleur ; je tconçois que 
la matiere éleëtrique qui cherchoit 
a s'échaper par les bords , change fon 
cours ; & fe précipite de toutes parts 
vers le point £ , vis-à-vis duquel je 
préfente mon doigt à une petite dif- 
tance, & tous ces petits ruifleaux 
déterminés à fortir par la même if. 
fue , font une éruption beaucoup 
plus grande que ne pourroit faire la 
quantité de matiere éleétrique ; qui 
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viendroit naturellement de cet en- 
droit comme de tous les autres points IV. 


de la furface. 

Delà il fuit : 1° Que fi cette furfa- 
ce étoit beaucoup plus petite , com- 
me abcd, l'éruption devroit être 
moins. forte ,; non-feulement parce 
qu'il en fortiroit moins de matiere, 
mais encore parce qu'il eft probable 
que ces petits courants acqtuierent de 
la vitefle dans leurs canaux , quand 
ils font longs jufqu'à un certain point, 
& qu'un chemin trop court les prive 
de cette accélération. 2° Que les étin- 
celles que l'on excite aux bords, ne 
doivent point être aufli fortes que. 
celles qui viennent du milieu ; car on 
peut voir par la figure A, que le nom- 
bre des rayons qui aboutiflent au 
point de concours F, n'égalent que la 
moitié de ceux qui viennent en E dans 
la fig. 3: & fi l'on m'objeéte que dans 
ce fecond cas , comme dans le pre- 
mier , toute la matiere répandue 
dans la piece 4B CD, prend fon 
cours vers le point d’éruption , j'ob- 
ferverai que cet effet fe pale fi promp- 
tement, qu'on ne peut pas léoitis 
mement fuppofer queles plus longs 


# 
$. 
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jets pañlent tout entiers au dehors 5 
IV. comme les plus courts ; il eft bien 
DISC. bius probable que de tous les jets de 
matiere électrique qui fe préfentent 
pour fortir, 1l ne pañle au dehors 
qu'une partie de chacun ; c’eft pour- 
quoi l'effet qui en réfulte , doit 
moins répondre à la quantité du 
fluide qui fe dirige vers le point 
de ‘concours ,; qu’au nombre des 
rayons qui contribuent à l'éruption. 
3° Qu'un corps d'une certaine épaif- 
feur ,; doit étinceler plus fortement 
qu'un autre qui feroit très-mince , ! 
parce que le doigt préfenté vers G, 
Jig. $ ,reçoit non-feulement les rayons 
du plan 4 BCD , mais encore ceux 
des autres plans qu'on peut imagi- 
ner dans l’épaifleur , comme CDAI. 
Or je puis dire que ces trois con- 
féquences s'accordent parfaitement 
bien avec ce que nous montre l’ex- 
périence : une piece de plomb lami- 
né , de 6 pouces en quarré ; produit 
des étincelles plus fortes ; qu'un 
morceau du même plomb, qui feroit 
huit ou dix fois plus petit ; une 
feuille de tôle , un tuyau de fer-blanc, 
étinçcelle bien autrement au milieu 
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de fa longueur ou de fa largeur , 


ne {es bords; & j'ai rapporté ci- IV. 


deffus bien des faits qui prouvent 
qu'un corps d'une certaine épaifeur ; 
lance ces fortes de feux avec bien 
plus de violence que ne peut faire 
une lame très-mince. 


et) 


ISC. 


* Ces réflexions foutenues de l'ex- Examen 


périence , nous fuggerent des répon- 


de la fe 
conde 


“es pour la feconde queftion que Je quef- 
me fuis propofé d'examiner dans ce tion 


difcours , c'eft-à-dire, qu'elles nous 
indiquent à peu près ce que nous de- 
vons attendre de la figure & de cer- 
Mtaines dimenfions du corps électrifé ; 
J'avouerai même que pour favoir ce 
que j'en devois penfer , je n'ai pref- 
que point eu de nouvelles épreuves 
à faire , il m'a fufi de vérifier celles 
“qu'on avoit faites, & de réfléchir fur 
des faits qui fe font pañlés mille fois 
fous mes yeux, depuis quinze ans 
que je m'applique à cette étude. 


Il y a plus de quatre ans que M. 


Boze a remarqué qu'il étoit dificile 
.d'éleétrifer immédiatement, & avec 
une certaine force, des corps qui ont 
beaucoup de mafle, fous une forme 
‘arrondie de toutes parts , ou com: 
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men me telle , (x) & le P. Gordon s’eft 
IV. afluré, vers le même temps , par des 
Disc. épreuves faites exprès, que l'efprit 
de vin: s'allumoit plns fürement. au 
bout d'une:chaîne de fer d’une-cer- 
taine longueur ; qu'au bout d'une 
plus courte ; quoiqu'on puiffe légi- 
timement inférer delà que la matie- 
re électrique acquiert de la force en 
parcourant de plus: longs .efpaces 
dans les corps qui la tranfmettent., 
cependant comme le P. Gordon, en 
allongeant la chaîne, a augmenté 
aufli la mafle du fer qui fervoit de 
canal à la matiere éle@rique ; j'ai- 
merois mieux, ce:me {emble , l'expé- 
rience de-M.le Monnier, qui, après 
avoir obfervé à quel point s'éle@ri- 
foit une bande de plomb laminé 
large de quelques pouces, la coupa 
enfuite en plufieurs_ bandes plus 
étroites , qu'il joignit -bout.à bout 
l'une de fantre | & qui lui-parurent 


. Ça) Si corpus nimie molis & urrumvis obru= 
fun rotundatumque ele&rificandum- immediate 
globum tangere Jubeas ; paulé difficiliüs res 
Juccedit > plus” temporis Tequiritur: ac lonpè 
minores vires inde’ exôrientur ‘, 6e: Tentam. 


Eleûr, p. 83. 
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devenir fenfiblement plus éleétriques ; === 
car 1l faut , autant que l'on peut, IV. 

garder toutes. circonftances, égales Disc. 
d'ailleurs , quand on en éprouve une 

dont on attend, quelque eflet particu- 

liens ont Si tél 

Il m'a paru de même , qu'une barre 

de fer quarrée , «longue de 10 pieds 

& demi, pefant $9 livres, devenoit 
| communément plus électrique qu'une 
autre qui avoit. à peu près, le même 
poids ; & dont la longueur. ne. pal- 
doit pas 4 pieds. Ce fait, que je crois 

certain ; nous montre encore quel- 

que refemblance entre l'électricité 

& la vertu magnétique; car. on fait 
que le même. aiman communique 
. plus de force à une verge plate d'une 

certaine longueur , qu'à une lame de 
Ja même épaifleur , qui feroit plus 

courte ; mais cette reflemblance ne 
foutient pas de tout point la com- 
paraïfon, car la longue verge aiman- 

tée a bien plus de vertu par un bout 
que par l'autre, & je ne me fuis pas 
apperçu qu'il en füt de même à l'é- 

gard d'une longue barre, ou d’une 

longue chaine de fer éleëtrifée ; j'ai 
_ trouvé l'une & l'autre affez unifor- 
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ts mément éleétrique dans toute fa lon: 
IV. gueur , en m'en rapportant aux étin- 

DISC. Celles & au pouvoir attradif. 

Quoique léleétricité acquiere de 
la force par la longueur du corps qui 
la tranfmet, nous devons croire que 
cet accroiflement a fes bornes ; je 
crois quelles font plus étendues 
quand cette longueur ne prend rien 
{ur les autres dimenfions ; le P. Gor- 
don, par exemple, a dû augmen- 
ter davantage la vertu électrique , en 
allongeant fa chaine , que M. le 
: Monnier n'auroit pu faire en divifant 
de plus en plus fa bande de plomb 
laminé ; car avant que d’avoir atteint 
une longueur fort confidérable , cha- 
cune de ces lanieres ou petites ban- 
des , feroit devenue fi mince , ou fi 
étroite , qu'elle n'eût pas été propre 
a s'éleétrifer d’une quantité un peu. 
confidérable , & jamais l'aflemblage 
de ces filets de plomb , n’eût mon- 
tré des effets femblables à ceux des. 
premieres bandes. Le fait que je vais. 
rapporter, me fera garant de cette 
affertion. 
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IX, EXPÉRIENCE. 


J'ai pefé contre une regle de fer 
qui avoit 3 pieds + de longueur, 8 
lignes de largeur, & deux lignes 
d'épaifleur , autant de bouts de filde 
fer qu'il en a fallu pour égaler fon 
poids ; ces fils étoient.longs comme 
la regle , & un peu plus gros que 
des aiguilles à tricoter ; je les ai joints 
bout à bout, comme on fait les chai- 
nes d’Arpenteurs, & je leur ai fait 
faire plufieurs tours & retours , 
en les fufpendant avec des fils de 
foie pour les éleétrifer ; j'ai comparé 
leurs effets avec ceux de la verge de 
fer que j'éle&rifois en même temps, 
& j'a toujours trouvé incompara- 
 blement plus de vertu dans celle-ci 


[V 
Disc. 


que dans cette chaîne de menus fils, 


qui ne faifoit que de petites aigrettes 
prefque imperceptibles, & dont les 
étincelles n’avoient pas la force d’al- 
lumer l'efprit de vin. 

Il eft donc également certain, 
qu'on peut augmenter les effets de 
la vertu éleûrique , en donnant plus 
de longueur au corps qui la tranf 


Conclu- 
fion fur 
la  pre- 
miere 

partie de 
la fecon- 


; 
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mm mer., & que l'augmentation. qui fe 
IV. peut faire ainfi, n’a lieu qu'autant 
Disc: que cette longueur ne prend pas trop 
qu fé les autres dimenfons ; & cela doit 
être s'il eft-vrai , comme je le penfe 
& comme je l'ai dit plus haut, que 
les éruptions qui fe font de la ma- 
tiere éleétrique au dehors du corps 
électrifé , ( éruptions d’où dépendent 
tous les phénomenes ) prennent leur 
force & leur valeur, tant de la vitef- 
fe acquife dans un milieu favorable à 
leur mouvement , que .du nombre 
des rayons qui viennent en tous fens 
au point de concours ; car un fil très- 
menu , ou une lame très-mince & 
fort étroite, peut bien par fa lon- 
gueur donner lieu au mouvement ac- 
céléré de la matiere éleétrique ; mais 
alors 1] y a un trop petit nombre de 
rayons qui s'élancent en même temps 

par le même endroit. | 
Examen Quant à la figure du corps éle@ri- 
de la fé, elle n'eft pas non-plus tout-à-fait 

ACUXIE+ +» . / 

me par-indifférente. Les Obfervateurs des 
rie de k phénomenes éleétriques ont dû re- 
que_- marquer que les corps dont les parties 
sion les plus faillantes font arrondies , 
‘ obtufes ou anguleufes , UE 
plus 
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plus de vertu en ces endroits-là qu'ail- 2 
leurs. C’eft toujours aux angles foli- IV. 
des d’une barre de fer qu'on voit-bril- PIsc. 
ler les plus belles aigrettes, & qu'on 
reçoit les étincelles les plus piquan- 
tes. Il fufit de parfemer de gouttes 
d’eau la furface d’une verge de métal 
qu'on éleërife , pour déterminer les 
aigrettes Iumineufes à fortir par ces 
petites éminences ; & un tuyau rond 
de tôle ou de laiton , érincelle mieux 
que la feuille de métal dont il eft 
fait , lorfqu'elle eft déployée. 
. Ceci n'eft point une conjeûure 
que Je hazarde ; c'eft un fait que 
Javois prévu , & dont l'expérience 
m'a rendu certain. 


X. EXPÉRIENCE. 


. J'éle&trifai, par le moyen d'une 
feule chaine , deux grandes feuilles de 
fer-blanc , dont l’une étoit toute éten- 
due , & dans fon état naturel, & l’au- 
tre étoit roulée en forme de tuyau; 
on tira de l’une & de l’autre un 
grand nombre d’étincelles , & l’on 
convint unanimement que celles de 

* Ja feuille roulée étoient Les plus for- 
tes & les plus brillantes, 


Cc 


306 RECHERCHES 

== Pour rendre raifon de ces différen 

IV. ces , il faut toujours confidérer 1x 
DISC. inatiere de ces feux éle@riques , com- 
amp me l'affemblage d'un grand nombre 
des phé- de rayons que le voifinage de quel- 
quon que corps détermine à fortir brufque- 
vient de ment par un point , ou plutôt par un 
FPE petit efpace pris à la furface du corps 
éleétrifé ; plus cet efpace eff étroit, 
plus ces rayons font ferrés , plus auf 
leur éruption doit être violente; or 
il eft évident , par la feule infpeétion de 
la fx. 6 , que file degré de proximité 
néceffaire au corps © pour déterimi- 
ner le concours des rayons efiluents, 
n’eft pas d'une précifion rigoureufe , 
mais un à peu près, comme 1! cor- 
vient à tout ce qui eft phyfique, 
l'éruption fe fait par un efpace plus 
large, fi la furface eft droite comme 
A B, que fi elle eftcourbe comme £ D 
F'; car le filet de matiere électrique 
£ G H, qui fe trouveroit peut-être 
déjà aflez près du corps C, pour fe 
diriger vers lui, s’il avoit à fortir de 
la furface À B, fe trouvera encore 
trop loin en G, fous la furface E D F; 
ils’avancera donc jufqu'au point K,ou 
plus avant vérs D, & par conféquent 
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tous les rayons qui occupent l’efpace === 
H I, quand le corps éle&rifé eft IV. 
d'une figure plane , fe trouvent ref- DISC. 
ferrés entre À L , lorfque ce même 
corps préfente une furface courbe 
comme E DEF.(a) | 

On peut ajouter à cela, que 
la matiere éleétrique , en fuivant la 
route £ G K, pour aller en C, foufire 
moins de retardement que quand 
elle eft obligée de fe relever vers le 
même point, après avoir fuivi la di- 
rection À Æ; car les fluides perdent 
d'autant moins de leur vitefle que 
leurs canaux approchent plus dela 
ligne droite , ou, ce qui revient au 
même, quils font des angles plus 
obtus. 

Auffi-tôt qu'on eut appris, par les 
expériences de M. Boze, à faire couler 
continuellement, du bout d'une lame 
de métal éle@rifée , ces émanarions 
lumineufes qu'il nomme iozis femi- 
na , & auxquelles j'ai donné le nom 


(2) On repréfente ici l'efpace X7,ouXZ, 
incomparablement plus grand qu'il n’eft en 
effet. On a été obligé d'en ufer ainfi pour 
. rendre Fexplication plus intelligible, &c pour 
donuer lieu de plaçer les lettres. | 
Cc2 
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mms d’aigrettes, à caufe de la forme qu'elles - 
IV. afeëtent de prendre , il vint dans l’ef- 
DISC: prit à tous ceux qui répéterent ces ex- 
périences, de faire finir en pointe fort 
aigue , les verges de fer & autres 
corps longs dont on vouloir faire ufa- 
ges afin que la matiere éle@rique qui 

les parcourt d’un bout à l'autre, & 

qui paroïit toujours s'élancer avec 
plus de force par les parties les plus. 
faillantes , fortit plus abondamment, 
& par conféquent avec plus de vitef- 

fe ,par cette extrèmité fort pointue, 

à peu près comme on voit que cela 

fe fair par l'agntage des jets d'eau ; je 
donnat aufli\ dans. ee .préjugé qui 
étoit affez naturel, mais les. épreu- 

ves que je fis, même avec une forte 
d'obftination , me firent voir, à mon 
grand étonnement , qu'une pointe 
longue & menue au bout du corps le 
plus propre à faire de grands effets, 
n'en avoit que de fort médiocres ; 
rien ne réufhit mieux que les angles 
folides d'une barre de fer coupée quar- 
rément : ou fi l’on veut n'avoir qu'une 
aigrette à fon extrêmité , 1l faut la 
faire finir ( cette barre } par une poun- 

te très-émouflée, | ra 
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: Ce qui fait qu'on attend un plus 
“grandreffet au bout d'une  grofle 
barrerqui finit par une pointe Jongue 
& menue:, c’eft qu'on «eft porté: à 
croiré que la matiere éleétrique fe 
meut d’un bout à l'autre dans cette 
barre , comme de l'eau dans un 
tuyau, & qu'elle n'en fort que par 
lextrêmité taillée en pointe ; mais 
cette idée n'eft point exacte. Nous 
fommes certains qu'un corps éleétrifé 
eft tout hérifié de rayons effluents: 
fi nous voulons comparer la matiere 
életrique ; animée par lation dw 
globe dans une barre de fer , à-quel- 
que fluide pouilé d'un bout à l'autre 
dans un tuyau, noublions donc 
- pas que la furface de ce tuyau eft 
toute criblée de petits clous par 
lefqueis le fluide qu'il renferme peur 
s'échapper en même temps qu'il coule: 
vers l'extrêèmité où 1l a une iflue ; & 
comme nous n'avons pas de rafon 
pour fuppofer qu'une barre de fer 
foit plus poreufe à fon extrêmité 
qu'ailleurs , nous aurions bien de 
la peine à dire pourquoi la matiere 
électrique a une tendance particu- 
here vers la pointe , fi l'expérience 


". 
IV: 
Disc. 
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sm ne nous avoit appris que ce fluide 

IV. trouve plus de réfiftance dans l'a 

Disc. que dans du métal, & qu'il ne fort 
du fer que le plus tard qu'il peut. 

En confidérant la barre de fer élec- 
trique fous ces deux idées , qut ne 
font pas des fuppoñtions , je dis 
qu'il doit arriver en M, fo. 7, moins 
de rayons qu'en N, fig. 8, parce que 
la premiere de ces deux pointes ayant 
beaucoup plus de furface que l’au- 
tre , laifle plus de moyen de s'échap- 
per à la matiere éle@rique , qur ne fe 
plie pas vers M felon toute l'intenfi- 
té de fa force, mais feulement fui- 
vant une certaine perméabilité quelle 
trouve plus dans le métal que dans 
Pair qui l'environne, | pe 

Enfin pour dire tout ce que je 
penfe fur ce jeu fingulier de la natu- 
re , Je ne puis mimaginer que toute 
la matiereseffluente d'un corps élec- 
trié , vienne ni du propre fond de 
ce corps , ni du globe qui lui com- 
munique fa vertu. Je fais à n'en pas 
douter , qu'autour dune barre de 
fer que jéleétrife , il y a une matiere 
eflluente & une matiere aflluente ; 
celle-ci fans doute remplit conti: 
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huellement les vuides que l'autre à == 
laiflés , & elle devient eflluente à IV- 
fon tour ; fi cela eft comme:je le DISC. 
conje@ure, l’aigrette O , fig. 9 ,réful- 
te en partie de la matiere qui coule 
intérieurement, felon la longueur du 
fer , & qui fe porte à l'angle comme 
à l'endroit le plus faillant, & en 
partie de la matiere affluente qui 
tombe en p & en 7, & qui fort du 
fer après avoir traverfé fon épaif- 
feur. On peut dire à peu près la 
même chofe de la pointe N,fg.8, 
qui eft fort courte ; mais non pas de 
la pointe M, fig. 7 , dont l'extrémité 
préfente trop peu de furface & d’é- 
paifleur. gs 

Si la matiere éle@trique effluente 
a plus de force, en fortant des fur- 
faces convexes ou des pointes obtu- 
fes, qu'elle n'en a lorfqu'elle vient des 
furfaces planes , où des pointes. fort 
menues, je puis dire qu'il en eft de mêé- 
me , & par les mêmes raifons , de la ma- 
tiere affluente qui part des corps foli- 
des , lorfqu'on les approche de ceux 
qui font éleétriques. Je le prouverai 
fuffifamment , en fafant remarquer 
aux perfonnes qui ont vu avec ré- 
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= flexion les expériences de l'éledricité ; 
IV: que lon réuflit toujours mieux à fai- 
DISC: je naître de belles étincélles , quand 
on les excite avec quelque maïñle un 
peu arrondie ; l'anneau d’une clef, 
le bord d’un:écu , le bouton d'une 
pelle à feu, l'articulation du doigt, 
lorfqu'il -eft plié , font autant de 
moyens par :lefquels on obtient des 
effets beancoup plus grands, que fi 
lon vouloit fe fervir de la pointe d’un 
couteau , 8: même du bout du doigt 
préfenté direétement. | 
. +. Ces faits que j'obferve depuis long- 
temps ; & que d'autres que moi, fans 
doute, auront remarqués aufli , me 
donnent le dénouement d’une :expé- 
rience curieufe , dont M. Jallabert 
me fit part pendant fon dernier fé- 
jour à Paris; voici comme elle fe fait, 


XL EXPÉRIENCE. 


Nou- - On met en équilibre, far un pivot, 
Vs une petite verge de bois, qui peut 
mens  aVOIr 1$ Où 16 pouces de longueur, 
one pointue par un bout, & armée par 
Jallaberc Pautre:d'une petite boule -de:bois,, 

d'un pouce,de diametre où environs 
on 


\ 
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on met cet inftrument ainfi préparé , serve: 
à portée d'un homme qu'on éleëtri- IV: 
fe, & qui tient en fa mainoun mor- Disc. 
ceau de bois tourné, grosiêc arrondi 
par un bout ; comme une demi-boule . 
d'un pouce de diametre , &: pointu par 
l’autre extrèmité , fig. 10. S1 cet hom-: 
me préfente ce morceau de boispar 
le gros bout à la boule 4, quieft à l’u-: 
ne des extrémités de l'aiguille, le plus: 
fouvent cette boule eft repouñlée ; 1l 
l'attire au contraire prefque toujours, 
s'il préfente le morceau de bois par la 
pointe. On voit tout le contraire, fi 
l'on fait l'expérience par l'autre côté 
de l’aigtulle , le morceau de bois élec- 
trié & préfenté:par le gros bout, 
l'attire , & fi e’eft la pointe du mor- 
ceau de bois que l'on préfente, il eft 
fort ordinaire que la partie B foit re- 
poufiée. : | 

Je ne puis pas dire que cetterex- 
périence m'ait réufh toutes ;les fois 
que je l'ai voulu faire ; mais je: l’ai 
répétée plufieurs fois avec fuccès, &: 
cela fuffit pour la rendre intéreffante 
& pourmériter qu'on en cherche l’ex- 
plication. bai a. 018 tr 57 14 

Puifque les. étincelles’ deviennent Explica« 
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tion de 
ce phé- 
Anomene. 
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plus fortes entre deux mañles d’un: 
certain volume dont les furfaces font 
un peu convexes, c'eft une marque 
que la matiere éleëtrique eft plus 
abondante , ou coule avec plus de 
vitefle de part & d'autre ; il eft donc 
très -vraifemblable, que quand le 
morceau de bois éleëtrifé fe pré- 
fente par le gros bout à la boule À, 
qui ne l'eft pas, la matiere effluente 
de l’un, & la matiere affluente qui 
vient de la part de l'autre en fens 
contraire , ont aflez de force pour 
fe repoufler réciproquement ; au 
lieu que quand les volumes oppo- 
{és font très-différents l’un de l’autre, 
comme ïl arrive quand la boule 
de l'aiguille fe trouve vis-à-vis la 
ointe du morceau de bois éle@&ri- 
{é, l’un des deux courants beaucoup 
plus foible que l’autre , n'empêche 
pas que les deux corps ne foient por- 
tés l’un vers l'autre ; par la matiere 
affluente qui vient de de lair en- 
visonnant, & qui pouffe le plus libre 
des deux. 1e 
Pour concevoir ceci, il faut faire 
attention que quand la matiere élec- 
rique fort d'un corps , foit qu'elle 
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en foit chaflée par le mouvement in- ses 
teflin qui le rend éleétrique, foit que IV. 
le voifinage d'un corps éleétrifé la Disc. 
détermine à venir à lui , de vuide 
qu'elle y laufle , fe remplit aufhi-tôt 
& continuellement par le fluide am- 
biant de la même efpece qui fe trou- 
ve dans l'air de l'athmofphere, comme 
par-tout ailleurs ; ainfi la boule À , en 
préfence de la pointe de bois qu’on 
éleétrife , fouffre quelque réfiftance 
de la part de la matiere effluente, qui 
vient à elle ; mais comme les rayons 
en font divergents 8 en petite quanti- 
té, ils ne l'emportent pas fur l'impul- 
fion de la matiere qui vient à la boule 
par la partie oppofée , pour remplacer 
celle que cette même boule perd en 
préfence d'un corps éleëtrifé ; car quoi- 
que cette matiere y entre, ce n'eftpas 
fans la heurter, foit en s'appuyant fur 
les parties folides du bois, foit en pé- 
nétrant avec un: certain frottement 
dans fes pores. 

Je paflé maintenant à la troifieme, 
queftion , & j'examine fi l'éle&rifa- de 1. 
tion qui dure un certain temps, peut deu 
diminuer Ja mafle d'un corps , oution 
changer {es qualités. On fent bien 
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meme que de telles queftions ne peuvent 
IV. {e réfoudre que par un grand nombre 
DISC. d'épreuves faites {ur des matieres de 
différentes efpeces, & que pour fou- 
‘tenir ce travail pendant des jours en-. 
tiers ,‘1l faut payer des hommes-qui 
fe relaient, pour continuer fans relâ- 
che le mouvement des machines : 
Apparcil pour gagner du temps, & épargner 
ser IS de’la dépenfe ; j'imaginai d'éledrifer 
riences en même temps plufñeurs des: corps 
Pan fr Jefquels j'avois deflein de porter 
mes épreuves ; & pour cet eflet, je 
fis faire une efpece de.cage, de trois 
grandes feuilles de tôle, fig. 11, dif- 
pofées parallelement entr'elles , dif-. 
tantes l’une de lautre d'environ, un. 
pied, & tenues aux quatre coins par. 
des montants de fer : je fufpendis cette. 
cage par deux anneaux de métal, 
a un gros cordon de foie tendu hori- 
zontalement ; j'y plaçois tout ce que 
je voulois éledtrifer ,. & j'y condui- 
fois léleftricité par le moyen d’une 
chaine de fer, -qui la recevoit d'un 
glohe de verre: deux hommes forts, 
que deux autres releyoient de temps 
entemps , faifoient tourner ce globe, 
tandis qu'une troifieme, perfonne y 
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tenoit les mains appliquées pour le=Æ=» 
frotter. 16e s.20e 

C'étoit bien ici l’occañon!'d'épar- Pise 
guer, sil étoit poflible , à un homme 
la peine de frotter continuellement, 
en fubftituant un couffinet porté par 
un reflort : j'en a effayé aufñ de tou- 
tes les façons ; ceux qui me réuflif- 
“ foïeatle mieux, (4) étoient faits d'un 
« morceau de bois. creufé conformé- 
“ment à l’arrondiflement du globe de 
“verre”, & recouvert de fept à huit 
morceaux de peau de buffle, dont 
-le dermier, ( celui qui touchoit le ver- 
re, }étoit légérement frotté decraie ; 
mais au bout d'un quart d'heure ;, où 
un peu plus ,; le globe s'échauffoit 
confidérablement à l'endroit où il 
étoit frotté , & la vertu éleétrique 


. (a) La feéture des Ouvrages qui traiteñt 

de l'Electricité, &c des différents moyens dont 
. onfe fert pour exciter cette vertu , m'a) fait 
connoître que ceux qui emploient des couffi- 
“nets pour frotter le verre! réufliflent toujours 
- mieux quand ils {es font , ou qu'ils les garnif- 

fentde-matiere animale: Ma propre expérien- 
- ce me a fait voirauff ; & j'ai appris de plus : 

que le fuccès eft encore plus sûr & plus dura- 
- ble quand le corps frottant eft non-feulement 
une maticre animale , mais animée. : 
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pm s'afloiblifloit à proportion. (a) J'en 
IV. revins donc à faire frotter avec la 
$C. main nue, pratique que J'ai toujours 
reconnue pour être la meilleure, (au 
moins! par ma propre expérience,, ) 
: & qui n’eft point tout-à-fait exempte 
des inconvénients du couflinet ; car 
nous avons toujours remarqué qu'a- 
près trois quarts d'heure ou une heu- 
re de frottement, la même perfonne, 
avec la meilleure volonté, ne procu- 
æoit plus qu'une éleétricité fenfible- 
ment plus foible, & que cette vertu 
fe ranimoit infailliblement ; quand 
une nouvelle main venoit l'exciter, 
foit qu'il fe fafle une forte. dépui- 
fement dans la -perfonne qui frotte, 
foit que la peau de la main empâtée, 
pour ain dire, par:cette matiere qui 
(a) J'obferve depuis long-temps que quand 
le frottemenr excite une chaleur confidérable, 
le verre en eft moins électrique; je remarque 
aufhi que quand l'électricité eft bien forte, 
foit par les circonftances du temps , foit par 
d'autres caufes ; le verre ne s’échauffe que 
foiblement fous la main, quoique le frotte- 
ment foit d'une longue durée, comme fi Î& 
même matiere qui fait l'électricité quandelle 
fort des deux corps qui fe frottent, étoit de 
mature à y faire naître la chaleur, quandle 

frottement ne l'en fait pas fortir, 
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s'attache au globe, & dort j'ai parlé æmse 
ailleurs , devienne trop fe pour 1. 
frotter efficacement : la derniere de DISC. 
ces deux raïfons me partit d'autant 
plus vraifemblable, que quand on a 
frotté pendant queique temps, la par- 
tie qui a été aprliquée au verre, pa- 
roît très-luifante , & comme légére- 
ment enduite d'une matiere grafle. 

Un travail de cette æ!pece , fuivi 
pendant quatre ou cinq heures, pou- 
voit échaufer exceflivement les 
pointes des poupées fur: lefquelies 
tournoit le globe ; ce globe lui- 
même , fragile de fa nature ,. & armé 
à fes pères de deux pieces de bois, 
qui n'étoieñt que cimentées , pou- 
voit manquer par quelque fecouffe 
ou autrement ; je prévis ces acci- 
dents , & pour être état d'y ré- 
médier fur le champ, je m'étois mu- 
ni d'une feconde machine de rota- 
tion, & J'avois plufieurs globes tout 
prêts à remplacer celui qui feroit caf- 
fé, ou qui fe trouveroit hors d'état 
de fervir. 

Avec cet appareil, je me munis 
encore d'une balance aflez mobile 
pour trébucher par le poids dun 
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= grain, lorfque les baflins étoient chat: 
IV. gés de 7 a8 livres; &plufeurs per- 
Disc. fonnes intelligentes, & déjà initiées 
dans ces fortes d'expériences (4 },, 
ayant bien voulu joindre leur atten- 
tion à la mienne , & me prêter la 
main dans des opérations où je 
n'aurois pu agir feul, je me nus à 
exécuter le projet que j'avois formé 
d'éleétrifer pendant quatre ou cinq 
heures de fuite , & à différentes fois, 
des quantités connues de diverfes 
matieres , pour voir, 1° fi elles dimi- 
nueroient , 2° fi elles changeroient de 
qualités. | 
Surque J'ai éprouvé d'abord des liqueurs, 
ds 7 & enfuite des corps folides non-orga- 
corps ces nifés, & J'ai confidéré comme tels, 
rinces Ceux qui le font naturellement, mais 
gr été dont les parties organiques ne font 
dans plus de fon@ion , tels que les fruits 
dt détachés de leurs arbres, les plantes 
"  féparées de la terre, la chair des ani- 
maux morts , &c. Fr | 
Pour favoir avec quelque certi- 
tude , fi léleûricité étoit capable 
de changer le poids de tous ces 
(a) MM. Leroy, Vandermonde, Morand 


Js, &c. 


4 
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corps, J'en pefois deux de la même 
efpece, & à peu près de même vo- 
lume, & l'on en tenoit compte par 
écrit ; l’un étoit éleëtrifé pendant qua- 
tre ou cinq heures, & l’antre pendant 
tout ce temps-là demeuroit dans le 
même lieu | mais à l'écart , après quoi 
on les peloit encore; & fi le corps 
élettrifé fe trouvoit plus léger que ce- 
lui qui ne l'avoit pas été, on jugeoit 
que ce qui lui manquoit pour égaler 
le poids de celui-ci, étoit un déchet 
qu'on devoit attribuer à fon éleétri- 
fation. 

A la rigueur, on auroit pu foup- 
çonner en certain cas que le corps 
qui fe trouvoit le plus léger , l’étoit 
devenu, non par la vertu éle@rique , 
mais par quelque difpofition particu- 
liere , par quelque qualité indivi- 
duelle, qui l'auroit rendu plus éva- 
porable qu'un autre, quoique de la 
même efpece ; pour lever  entiére- 
ment ce. doute, on éleëtrifoit tour 
à tour les deux corps, ou les deux 
portions de matieres qu'on devoit 
comparer enfemble ; & ce n'étoit 
qu'après plufieurs expériences alter. 
-natives, & fur des réfultats conftants. 
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men QUE l'on tiroit les. conféquences. 
IV. Si l'éleétricité devoit diminuer le 
DSC poids des liqueurs, cette diminution. 
pouvoit être confidérée comme une 
: évaporation forcée ; &c.alors on pou- 
| voit foupçonner dans cet -efet ; 
| ( fuppofé qu'il eût lieu) des varia- 
D: tions , fuivant que le vale feroit 
par fa nature plus ou moins éle&ri- 
fable , fuivant qu'il feroit ouvert ou 
fermé, ou que fon ouverture feroit 
plus ou moins grande, ou enfin re- 
lativement à la nature des liqueurs qui 
pourroient être plus ou moins éva- 
porables. 
Pour embraffer coute ces vues; 
Jai fait mes éprenves fur de l’eau 
commune ; fur des huiles , fur des 
liqueurs falines, & fur des efprits 
très-volatils ; j'ai tenu ces liqueurs 
en expérience d’abord dans des vaies 
de verre , enfuite dans des vafes de 
_ métal femblables aux premiers par la 
figure & par la capacité , & enfin 
Je les ai éprouvées dans des vaifleaux 
de l'une & de l’autre efpece que j'ai 
tenus bien fermés. 
Toutes ces expériences ont été : 


répétées plufeurs fois, & en difié- 
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rents temps: j'en abrege le détail en === 
texpofant ici les réfultats dans desta- IV. 
“bles que j'ai dreffées d’après mon Jour- Disc. 
inal., &. dans lefquelies les effets font 
repréfentés par des quantités moyen- 
nes prifes entre les plus grandes & les 
plus petites. | 


XII EXPÉRIENCE. 


Sur des liqueurs contenues dans des talles 
| ou capfules de verre, dont l'ouverture 
avoit 4 pouces de diametre. 


4 Onces d'eau de la Seine, 
éledrifées pendant: cinq 
heures , ont fouffert un 

déchet-de ss umie ue aus ce 8 grains. 
.. 4 Onces de la même eau non- 
éle&rifées, ont perdu pen- 
dant le même temps, par la 
fimple-évaporation..:. 3 
Différence qu’on peut regar- 
der comme l'effet de l'élec- 
iniéiténiinnie is PES NT TU 


XIIL EXPÉRIENCE. 


__ Les liqueurs fuivantes ayant: été 
éprouvées de même & en pareille 
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mm quantité, les différences ou les dé : 


IV. chets caufés par she ut Bree ;'Oft À 
Disc. 4té : 


Pour le vinaigre rouge 4. 2 egraiie 
L'eau chargée dé nitre 2102931091 
L'urine fraîche :. 3044 7 
Le lait nouveau .....23434 
L'huiled'olivés....,,./.0 
L’efprit de térébenthine.. 7 
L'efprit de vin se. omeneile 28° 
L'efprit volatil de felam-. 

MONA EL) Mi AN EL AU OP RE 
Lemercure sis 4fliniivo 
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XIV: EXPÉRIENCE, 


Sur des liqueurs contenues dans des affés 
ou capfules d'étain, dont l'ouverture 
avoit 4 pouces de diametre. 


A Onces d’ean de la Seine, 
élé@rifées pendant | cinqr 
heures , ont fouffert un 
déthet des sssess ss ses grains. 

A Onces de lamême eau nor- 
életrifées, ont perdu pen- 
dant le même efpace de 
temps ,-par la fimple éva- 

L'poratiOn 656 med e 8 0 03077 
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Diférence. ou effet qu'on : anis 
peut - attribuer à l'éleétri- HV: I 

Cité. à etude ae le one ete IBEMR DIS GE: © 


XV. EXPÉRIENCE. 


Les autres liqueurs , hors le mer-: 
cure, ayant été éprouvées de mème 
& en pareille quantité, les différences 
ou les effets caufés par l’életrifation 
ont été : | 
Pour le vinaigre rouge .....13 praïns 

* La folution de nitre :..., 3 

Lite ra he Pr LA ere 
Le lait nouveau........ 4 
L'huile d'ohives’...,,...0 
L'efprit de térébenthine . .10 
L'efprit de vin :4.,.,...10 

L'efprit volatil de fel am- 
monine Le RMI T3 


X VI. EXPÉRIENCE. 
Sur des ligueurs contenues dans des petiées 


caraffes de verre, dont l'ouverture avoit 
un pouce de diametre. 


3 Onces = d'eau de la Seine, 
ayant été éleétrifées pendant 
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= cinq heures, ont fouffert 
IV. un déchet de.......... 2 grains, 
DISC. Pareille quantité de la même 
eau , non-éleétrifée , a per- 
du par la fimple évapora-. 
TON PS ITU ENT 
Différence oueffet qu’on peut 
attribuer à léleétrifation ... 2 


XVII EXPÉRIENCE. 


Les autres liqueurs, hors le mer- 
cure & l'huile d'olives, ayant ,été 
éprouvées de même & en pareille 
quantité pour le volume , les diffé- 
rences ou les eflets caufés par l'élec- 
trifation, ont.été : 

Pour le vignaigre commun... o srairs- 
La folution de nitre...... 1 
L'ucingfraiche, :49:2 santa 
Lédainonveans tutos 2 
L'efprit de térébenthine .. 4 
L'efprit, de:vin:.yfsu. es 4 
L'efprit volauil de {el am- 
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‘XVIII EXPÉRIENCE. 


Toutes les liqueurs fufdites ayant 
été éle@rifées pendant dix heures de 
fuite, dans des vaifleaux de verre & 
de fer blanc bien bouchés , elles ont 
été pefées enfuite comme elles l'a- 
voient été avant , & l'on n’y a trou- 
vé aucune diminution fenfible. 

]l paroït par toutes ces expérien- 
ces ,; 1° Que l'électricité augmente 
l'évaporation naturelle des liqueurs , 
puifque , à l'exception du mercure qui 
eft trop pefant, & de l'huile d'olives 
dont les parties ont trop de vifcofité , 
toutes les autres qui ont été éprou- 
vées , ont fouffert des pertes qu'il 
n'eft guere poflible d'attribuer à d’au- 
tre caufe qu'à l’'éle&ricité. 

2° Que léle&ricité augmente 
d'autant plus l'évaporation , que la 
liqueur fur laquelle elle agit , eft 
par eile-même plus évaporable. Car 
l'efprit volatil de fel ammoniac a 
foufiert plus de déchet que lefprit 
de vin ou celui de térébenthine ; 
ces deux dernieres liqueurs plus que 


mn 
IV. 


Disc. 


Réful- 
rats des 
expé- 
rjences 
[appot= 
tées Ci 
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l'eau commune , & l'eau plus que: 
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mms le vinaigre ou la folution de nitre. 
IV: 3° Que l'élericité a plus d'effet 
Drse. fur les liqueurs , quand les vafes qui. 
les contiennent ; font de nâture.à s'é- 
ledrifer davantage ou plus facilement: 
par communication ; au moins m a-t-1l 
paru que les effets étoient toujours un 
peu plus grands quand les vaifñleaux 
étoient de métal, que quandils étoient. 
de verre, | us y 
4° Que lévaporation . forcée. par 
l'éleQricité ;: eft plus :confidérable 
quand le vafe quicontient la liqueur 
ft plus ouvert , mais que les effets 
naugmentent-pas, fuivant Île rapport 
des ouvertures ;.car.ces liqueurs , 
quand on les éle@rifoit. dans : des 
capfules de 4 pouces de diametre , 
préfentoient à l'air feize fois. autant . 
de furface, que quand elles étoient; 
contenues. dans des. carafles dont le 
goulot n'avoit qu'un pouce,de dia-! 
metre : cependant il s'en falloit bien! 
qu'il y,eût cette différence entre les; 
effets ,comme on le peut voir par la! 
comparaifon des réfultats. | 
5° Que léleéirifation ne fait point 
évaporer. les liqueurs à travers. .les : 
pores du métal , ni à travers.ceux du 
Verre » 
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verre ,; puifqu'aprèsedes, épreuves 
-qui ont duré dix heures!,:on ne trou- 
ve aucune diminution dans leurs 
poids ; lorfqu'on a tenu. bien bou- 
‘ehés les vaiffeaux dans lefquels , on 
‘les avoit enfermées, + 

Ce: dernier réfultat nous apprend 
biencque les matieres les plus éva- 
‘porables ne fe tranfmettent point 
travers: Je verre qu'on éle@rife par 
communication ; IMAIS qu'afriveroit- 
il fr ce'verre même qui renferme les 
matieres , s'éleétrifoit par frottement ? 

Les expériences de M. Pivati, pu- 
bliées à Venife & dans toute l'Italie , 
nous difent très-poftivement » que des 
» médicaments renfermés dans.des'tu- 
» bes de verre que l'on frottoit pour 
_» les rendre éleétriaues, fe font tran- 
» mis du dedans au-dehors, jufqu'au 
» point de paroître fenfiblement dimi- 
» nués ; que cette tranfmifion s’eft 
-» encore manmifeftée par l'odeur pro- 
-» predecesdrogues,(& ce qu'il ya de 
» plus admirable & de plus intéref- 
_-» fant ) par des guérifons prefque fubi- 
» tes. « Voilà deux objets dignes de la 


-plus grande attention ; des matieres. 


-Odorantes quipénetrent le verre élec- 
| E e 


| 


IV. 
Disc: 


Expé- 
riences 
de M. 
Pivati , 
publiées 
à Veni- 
fe. 


à 
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msieses ri{é , & des exhalaïifons , lefquelles: 
IV. animées par la vertu éle@rique, de- 
Disc. viennent promptement falntaires : je 
ne m'arrête 1c1 qu'au prermer de ces. 
deux phénomenes ; plus il me parut 
fingulier , plus je reflentis vivement le 
défir de le voir par moi-même ; & 
pour être bien für que l'odeur que je 
devois fent®, ne pourroit être venue 
que de l'intérieur du vaifleau dans 
lequel j'avois: enfermé les matieres 
odorantes , je m'y fuis pris de la ma- 
mere fuivante. 


KIX,. EXPÉRIENCE. 


Dans un lieu écarté de celui où je 
devois faire mes épreuves ; J'ai mis 
dans différents tubes de verre , de la 
térébenthine de Venife , de la poix 
fondue , du baume du Pérou , & du 
camphre pulvérifé. J'ai bouché mes 
tubes de part & d'autre avec dulie- 
ge » & par-deflus le bouchon , j'ai 
“mis un enduit de cire d'Efpagne ; je 
les ai bien efluyés par dehors avec 
plufieurs Jinges ; ; & deux jours après 
cette préparation » Je les ai portés 
“ans le lieu où je devois les éprou- 
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ver ; j'ai frotté ces tubes à plufeurs cm 
reprifes & en différentstemps ,apeine IV. 
ai-je pu lés réndre paffablement élec- Disc. 
triques ; & jamais mi moi, niceux 
qui mont aidé ; n'avons reconnu la 
moindre odeur des matieres que J'y 
avois renfermées. | 


XX. EXPÉRIENCE. 


J'ai renfermé avec les mêmes pré- 
cautions que ci-deffus, 3 onces de 
baume du Pérou , dans un de mes 
globes de verre ; & depuis cette pré- 
paration , je l'ai fait frotter plus dè 
trente fois , en différents temps, fans 
avoir jamais apperçu d'autre odeur 
que celle qui vient communément 
du verre frotté. Je n'en ai pas fenti 
davantage autour des corps ni au- 
tour des perfonnes que j'éleétrilois 
par le moyen de ce globe. 

Je connois plufieurs Phyfciens fort 
au fait de cette matiere , qui fe font 
obftinés , comme j'ai fait , à répéter 
cette expérience , & qui n'ont pas 
réufli autrement que moi : tels font 
M. Watfon à Londres , M. Jallabert 
à Geneve , M. Boze à Wittembers , 

_ & le Pere Garo à Turin, &c. C’eft 
À 1e. ES à 
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memes DOUFQUOI je Commence à croire que 
IV. M, Pivati a été trompé. par quelque 
Disc. circonftance à laquelle il n'aura pas 
| fait aflez d'attention : & ce qui me 
confirme dans cette opinion , c'eft 
qu'il paroït par un ouvrage imprime 
a Naples, (a ) & que j'ai adtuellement 
entre les mains , que M. Pivati avoue 
à ceux qui vont chez lui pour voir 
cette expérience , qu'il n'a jamais 
réuffi qu'une fois à la faire telle qual 
Ja annoncée. | 
_ Après avoir fait des expériences 
fur des liqueurs , j'ai continué 
d'en faire fur des corps folides , 
& jai choifi pour cela des mixtes 
de différentes natures , plus fixes les 
uns que les autres, afin de voir , sil 
toit poflible , combien ils devoient 


_ (2) Tentam. de: vi Eleftr. ejufque.phero- 
menis , Auth. Nic. Bammacaro , p: 182. Daurs 
fa note à on lit ce qui fuit: Relationem mit 
fanè videre contipit'gallicè confcriptam huc Nea-. 
polim Bononié miflam ;in e& Anonymus Author, 
fe Dominum Pivati adiffe enarrat apud. quem 
multaexperimenta vidiffe teflatur…… Experimen. 
sum quod attinet Balfarmni Peruviani [e eodim [uc- 
ecffu repetitum videre non potuiffe ind ipfam Do 
minum. Piyati fateri femel fe illud cum fucceffa 
‘sentaffe. | 
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l'être pour réfifter aux efforts de la =* 
vertu électrique. IV. 

Ayant fait attention que les dé- Disc 
chets caufés par lélé@ricité, fe fai- 
foient par évaporation , & ayant 
deffein de faire mes épreuves. fur des 
quantités à peu près écales , 1e les 
ai mefurées par le volume , 6 non 
pas par le poids , & je me fuis aflu- 
jetti à celui d'une grofle poire de 
beurré blanc , qui pefoit un peu plus 
de 4 onces :. 


X XK EXPÉRIENCE. 


Sur des corps folites d'un volirme a peu 
près égal a celui d'une groffe poire. 


U repoire de beurré blanc,pe- 
fant environ 4 onces +.,élec- 
trifée pendant $ heures , 
perdoit de fon poids........ 6 Sais 
Une pareille poirenon-éle@ri- 
fée, pendant le même efpa-. : 
- ce de temps, perdit de fon 
poids ane a à On 
Différence, ou ‘déchet qu'on 
peut attribuer à léleétrici- 


, 
L 1 SAP PNERE APE VE MC EN QUE NE 
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[V. XXII EXPÉRIENCE. 
Disc. 


Plufieurs autres corps ayant êté 
éprouvés de même , on trouva que 
chacun d'eux avoit perdu de fon 
poids les quantités marquées ci- 
après. 

Une grappe de raifin blanc. 7 grains 
Une éponge légerement hu- 

madléenesites. Lurt on shit 
Un pied. de baflique fraiche- 
ment COUDE de ed 
Un morceau de chair de 
bœuf:crue. A rés u8 
Un morceau de chair de 
bœuf bouille... 
Un morceau de mie de pain 
tendteubinnnn dé At 
Deux œufs: frais. ss 
Un morceau de bois de chêne 

Un paquet de petits clous de 

fer, te eu sm LEO 
Réut- On voit par ces dernieres ,expé- 
me 55 riences , 1° Que l’éle&ricité fait di- 
nieres - minuer le poids des corps mêmes 
preuves. qui ont [a confiftance de folides ; 
pourvu cependant qu'ils aient dans 


HD 9 R. 9 LA 
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leurs pores quelques fucs ou quelque 
humidité :propre à s’'évaporer ; car les IV. 
bois fecs ,-les métaux , &c. qui n’en DISC 
ont point, ne fouffrent aucun déchet © 
qüand on les éle&rife. 

2° Que les efers de l’éle&rifation 
fur les corps folides , toutes chofes 
égales d'ailleurs , font plus grands ,, 
quand 1l y a plus de furface ; c’eft 
au:moins ce que pourroit indiquer 
la grappe de raifin éle&rilée ; dont 
le déchet a été le plus fort de tous 
ceux. que l’on a apperçu dans ces ex- 
périences. Lu 
Ii-e% donc bien certain que Pé- fon 
leétricité peut prendre quelque cho-fx . le 
fe. {ur Ja mañfle de certains corps de 
mais puifqu'il y: a des exceptions , & % "roi 
que tolit corps,éle@rifé n'en devient quer- 
pas-pour cela plus Léger , äl faut ‘ion. 
croire que les émanations éleftriques 
ne font point par elles-mêmes la can- 
fe de:cet effet ,, mais qu'elles l'oc- 
cafionnent feulement ; en: entrai- 
nantravec ‘elles ce qui fe rencontre 
dans les pores des corps électrifés , 
quipeut obéir: à leur mouvement :, 


& fortir avec elles... 
«Quant aux autres qualités fenfi- Exs- 
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'œæm bles ; je n'y ai apperçu aucun chan= 
IV. -gement notable ; le lait ne s'eft point 
+ SRE gr r.Je Vai fait bouillir fans qu'il 
la deu-tOUrnât 3; l'eau ne prit aucun goût 
ne, Etranger ? aucune odeur; elleide 
h noi Meura claire ,: elle ne fermehtæ n1 
Ne avec les acides , n1 avec les aikalis; 
ion, -leS animaux qui: en burent pendant 
FOIS: OU quatre Jours! men parürent 
‘nullement mcommodés. Il en fut de 
‘même .du pain , de la viande & des 
‘fruits. #' 

L'efprit: de vin & les antres.li- 

queurs me parurent aufh dans leur 

état ‘naturel: >» cependant ; à parler 
rigoureufement:, je ne doute pas 
qu'il n'y eût quelque changement ; 
car puifqu'une liqueur  éleétrifée s'é- 
vapore d'autant plus: «qu'elle :eft 
par elle-même plus: évaporable 

celle qui eft: compofée: de: flegme & 
-d'efprit”, doit perdre plus de celui- 

-ci que de l'autre ; ainfi la proportion 
qui elt naturellement entre ces deux 
‘parties compofantes, doit changer ; 
ce qui fait une véritable altération : 

mais fur 4 où ÿ onces d'efpritde 
vin que J'avois mifes en expérience, 
“une évaporation de 7 à 8 grains 


qu À 
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qui n'eft pas même toute entiere de = 
la partie fpiritueufe , puifque le fleg- IV. 
me eft de nature à s'évaporer aufh 1: 
quand on léle&rife ; une fi petite 
évaporation , dis-je, n'altéroit pas 
fenfiblement la liqueur , c’eft-à-dire, 
qu'on ne pouvoit pas s’appercevoir, 
par exemple , qu'elle eût changé de 
goût , qu'elle eût une odeur moins 
pénétrante, qu’elle füt moins inflam- 
mable. 

En éle@trifant des corps de tant 
d’efpeces différentes , Je ne devois 
pas oublier l'aiman , d'autant plus 
qu'on eft partagé fur les effets de l'é- 
ledricité à fon égard,.les uns pré- 
tendant quil s'afoiblit, quand on 
l'élerife , les autres foutenant qu'il # 
n'en eft rien : pour favoir à quoi 
m'en tenir, J'ai fait les expériences 
fuivantes. F: 


XXIIL EXPÉRIENCE. 


Ayant chargé peu à peu, avec des Aimans 
etits clous , une pierre d'aiman que fe" 
javois fufpendue à un fupport , je 
trouvai qu'elle pouvoit foutenir un 
poids de 4 livres Gonces 10 grains, J'é- 
LE « 


Me re 


“IV. 


Disc. 
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prouvai de même un aiman artificiel 
compofé de 6 lames de fleurets, dont: 
la force fe trouva égale à une livre, - 
10onces, 17 grains. Je plaçai ces deux 
aimants fur la cage de tôle où ils fu- 
tent éleétrifés pendant près de dix 
heures dans la même journée , ayant 
leurs poles dirigés de l'Eft à l'Oueft ; 
après quoi les ayant éprouvés de 
nouveau, je trouvai quils portoient 
les mêmes poids dont je les avois 
chargés avant que de Îes éleûrifer. 

Si d’autres que moi ont vu des 
effets différents , 1l feroit bon qu'ils 
en donnaflent un détail bien cir- 
conftancié.: je puis aflurer que ce 
que je rapporte ici eft. éxaétement 
vrai, & que mes aimans ont été forte- 


"tement, éle@trifés ; car celui qui eft 


Termo 
inctres 
éle@ri- 
(és. 


compofé de lames de fleurets, n’a 
prefque pas ceffé de faire des aigrettes 
lumineufes ; & l’on a fouvent tiré de 
l'un & de l’autre des étincelles très- 
brillantes. ” 

Voici encore un fait fur lequel 
je ne me trouverai pas d'accord avec 
tout le monde : il s'agit des effets 
de la vertu éle@rique fur le thermo- 
metre ; plufieurs Auteurs ont écrit 
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que la liqueur ne manqüoit pas de 
monter , quand on éle@rifoit linftru- 
ment ; pour MOI, voici Ce que J'ai vu 
conftamment. 318 


‘XXIV. EXPÉRIENCE. 


_ J'attachai à la. cage de tôle un 
thermometre de mercure, &-un au- 
tre. thermometre ‘d'efprit de vin, 
tous deux gradués fur la même 
échelle ,’& femblables pour la mar- 
che ; à un troifieme qui étoit dans 
ke même lieu, & qui ne fut point 
éle&trifé. Pendant neuf ou dix heures 
que” dura l'éle@rifation , j'obfervai 
les trois thermometres, &c je ne trou- 
vai dans leur marche aucune différen- 
ce notable. 


XXV. EXPÉRIENCE. 


J'ai fait plonger dans les aigrettes 
Jumineufes d’une barre de fer élec- 
trifée ,; la boule d’un thermometre 
que je tenois attaché au bout d’une 
baguette ; & quoique j'aie répété 
cetre épreuve nombre de fois, je 
n'ai jamais vu monter la liqueur , 
foit que ce fût du mercure, foit que 
ce fût de l'efprit de vin. k 

2 


IV. 


Dasce 
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= J'imagine que ceux qui ont vu un 
IV. autre effet, n'auront pas pris aflez de 
Disc. précautions pour empêcher qu'une 
chaleur étrangere ne portät fon: ac- 
tion fur le thermometre : car dans 
une expérience auf fimple , je ne 
faurois croire que mes yeux m'aient 
trompé. | 
Mar di l'occafion du thermometre , il 
icrcfroi me vint dans l’efprit. d'examiner fi 
diffé de deux liqueurs également chaudes, 
d’une lie & femblables d’ailleurs, celle qu'on 
dau. éleétriferoit continuellement, garde- 
fé,  roit plus long-temps ,; ou perdroit 
plutôt fa chaleur que l'autre : pour 
cet eflet, je fis l'expérience qui fuit. 


de XXVIL EXPÉRIENCE. 


Je remplis d'eau deux vafes cylin- 
driques de verre, de même hauteur 
& capacité ; je fis plonger dans l’un 
& dans l’autre, la boule d’un ther- 
mometre très-fenfible , de maniere 
qu’elle n’alloit pas jufqu’au fond du 
vaifleau; je mis le tout dans un bain 
d'eau chaude, jufqu'à ce que la Li- 
queur.. des deux, thermometres: fût 
montée à 40 degrés ; alors je pla- 
çai l'un des deux vafes fur la cage 
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de tôle, pour y êtreéle@rifé , & je mis == 
l’autre fur une table un peu à l'écart, IV. 
mais dans le même lieu. J’obfervai les DISC. 
deux thermometres, dont la marche, 
toujours égale de part & d'autre , m'ap- 
prit que l’éleétricité ne retardoit , ni 
n'accéléroit le refroidiflement. 

Je ne l’aurois pas deviné ; en confi- 
dérant que la matiere du feu s’exha- 
le perpétuellement d’un corps chaud, 
êr que l'éleétricité accélere & augmen- 
te les évaporations, j'aurois cru volon- 
tiers qu’une liqueur chaude & éle&ri- 
fée fe feroit réfroidie plus vite , tant 
il eft vrai qu'en phyfique il ne faut 
pas fe contenter de deviner, 


Ff3 
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-CINQUIEME DISCOURS. 


Dans lequel on examine quels font 
les effets de la vertu électrique 
Jur les corps organifés. 


| LSEMBLE que l'Eleétricité trop 


féconde en merveilles, ait épuifé 


admiration. qu’elle avoit.excitée de 


toutes parts : foit par humeur, foit 
par zele pour l'intérêt de la fociété, 
bien des gens aujourd’hui, moins fen- 
fibles qu'autrefois à la fingularité des 
nouveaux phénomenes quon leur 
offre , fe plaignent de ce que ces dé- 
couvertes ne font que curieufes, & 
peu s’en faut qu'ils ne nous en faflent 
un reproche. © 

Touché de cette impatience, qui 
feroit bien injufte, fi elle alloit juf- 
qu’à infpirer du mépris pour la Phy- 
fique , je me fuis propofé de tirer 
quelque avantage d'un fait déjà 
connu depuis trois ou quatre ans, - 


l'air) 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. 343 | 
(a) & qui va reparoïtre ici avec un == 
air de nouveauté, parce que je l'ai V. 
réduit à fa jufte valeur, & que je PIsc- 
crois en avoir développé les caufes. 
Il s’agit de lécoulement d'une H= -ppéno- 
queur qui fe feroit naturellement merci 
goutte à goutte, & qui devient cOn- ju aux 
tinu, fe divifant en plufieurs petits fcbe 
jets , lorfquw'on éleûrife le vaifleau suc 
d'où il fort, Ce phénomene qui m'a- fm ce 
voit été annoncé par une lettre de" 
M. Boze, & qui fut publié depuis 
dans plufeurs de fes ouvrages, eft 
d’une évidence à laquelle perfonne 
ne peut fe refufer , & dès qu’on le 
voit, on eft toujours prêt à croire 
que l’éleétricité eft un moyen für pour 
accélérer les écoulements. 

Ce fait me parut très-important dès 
que j'en eus connoiïfflance ; mais ac- 
coutumé depuis long-temps à douter 
des chofes les plus vraifemblables , 
je n'ofai compter fur l'accélération 
de l'écoulement , tonte apparente 
qu'elle fût , jufqu’à ce que l’expérien- L 
ce m'en eût rendu bien certain; car 

(a) Voyez les Mémoires de l'Académie des 
Sciences , 1745. pp. 119. & 133. 

Eflai fur l'Electriçité des Corps. p. 86. 

Ff4 
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malgré les apparences les plus fédui= 
V. fantes, il pouvoit fe faire que de grof- 

DISC. fes gouttes, diftinguées entr'elles par 

. un petit intervalle de temps , donnaf- 

fent une quantité de liqueur égale à 

celle de plufieurs petits jers impercep- 
tibles : de ce que la liqueur fortoit du: 

vale éleétrifé d’une maniere continue, 

& fans aucune interruption, il ne me 

paroifloit pas qu’on en pût conclure 

- en toute füreté une plus prompte éva- 
cuation , quoique cela fût aflez vrai- 

femblable : je pris donc la réfolution 

de m'en aflurer par la mefure du temps, 
| & par celle de la quantité de liqueur qui 
s'écouloit. 1er | 


s : 
Expériences faites [ur des écoulements 
* électrifés. 


, PREMIERE : S'U\TTIES 


J'effayai avec plufieurs vaifleaux ;, 
tantôt de verre , tantôt de métal, 
quelquefois difpofés de maniere à 
pouvoir fe vuider en peu de temps , 
plus fouvent terminés par un orifice 
fort étroit, & toujours éleétrifés de 
fuite ; l'orfquil s'agifloit de favow 
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ce que la vertu éleétrique opéreroit = 
fur l'écoulement. V. 

Ces premieres tentatives me. laif- Disc 
ferent fort incertain fur le parti que 
je devois prendre ; des réfultats bien 
conftatés ,; me difoient que l'écoule- 
ment avoit été accéléré ; d'autres qu 
me paroifloient aufli bien établis ,; 
memontroient que cela n’étoit pas, & 
quelquefois même le contraire. 

Cette incertitude , caufée par des 
faits dont je ne pouvois douter, bien 
loin de me décourager, me fit efpé- 
rer de nouvelles connoïflances ; je 
repris mon travail avec encore plus 
de foin & d'attention; je fis faire procédé 
quelques vaifleaux de fer blanc de quon 3 
différentes capacités, depuis fix pin- dns ces 
“tes jufqu'à un demi-feptier, & d'une c«xpé- 
forme telle qu’elle eft repréfentée 
par la figure 1; étroits du haut, afin 
qu'en les empliffant entiérement , 
on ne püt pas fe tromper fur la 
quantité d'eau qui feroit employée 
dans chaque expérience ; ouverts 
par en-bas, pour recevoir un tuyau 
de verre tantôt plus, tantôt moins 
large , qu'on y attachoit avec de la 


&. 


cire molle. Ce vaifleau fufpendu à 


Reeves 


V.. 
Disc 
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un cordon de foie que j'avois tendu 
horizontalement , recevoit l'éle&ri- 
cité par le moyen d'une chaîne de 
fer qui venoit d'un globe de verre, 
qu'on ne cefloit de frotter jufqu'a la 
fin de l'écoulement. Un Obfervateur 
tenoit le doigt à l’orifice À du petit 
tuyau de verre, pour ne laiffer partir 
l'eau qu'au moment dont on étoit 
convenu ; & un autre ayant les yeux 
fixés fur une bonne pendule, comp- 
toit tout haut les minutes & les fe- 
condes : on écrivoit de fuite combien 
cet écoulement avoit duré : avec la 
même eau & le même vafe, on 
recommençoit l'expérience fans élec- 
trifer, & l’on marquoit aufli la durée 
de cet écoulement |, pour en faire 
la comparaifon avec celle du premier. 

Cette expérience étant faite, je 
changeoïs le petit tuyau de verre 
pour un autre plus ou moins étroit, 
& lon recommençoit à compter la 
durée des écoulements , tant éle@ri- 
fés que non-éle@trifés. 

J'éprouvai ainfi tous les écoule- 
ments qui fe faoient avec continuité, 
& par des tuyaux depuis deux lignes 
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& demie ou tiois lignes de diametre , === 
jufqu'aux capillaires. Pour ceux qui _ V. 
-n’alloient que goutte à goutte, je DISC. 
fus obligé :de m'y prendre autre- 
ment , parce quils auroient'duré 
trop long-temps , 51 eût fallu atten- 
-dre , l'évacuation totale de mes vaif- 
feaux, & ‘parce que , quelque foin 
que je prifle pour avoir de l’eau par- 
faitement nette ; 1l fe trouvoit {ou- 
-vent au fond du vale quelque petite 
ordure qui enfiloit le tuyau ; & qui 
faifoit plus ou moins d’obftacle à l'é- 
coulement. | 

Je pris donc.une coque d'œufper- ,,.. 
cée par un bout , Je l'attachai par procédé, 
l'autre fur une petite ‘molette de 
plomb, & jy fixai avec de la cire 
molle ; un: fiphon capillaire, dont 
la branche la plus courte ne defcen- 
doit pas tout-à-fait jufqu'au fond; 
jempliflois d'eau cette coque , & je 
la pefois exactement ; puis la tenant 
à la main, & portant la vue fur une 
pendule :à fecondes ; je fuçois la 
jambe longue du fiphon, pour faire 
commencer l'écoulement ; que je laif- 
{ois durer: un certain temps, comme 
de 12 ou 1$minutes ; alors j'arrêtois 
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œ= l'écoulement , en foufllant légére- 

V. ment par la branche longue du f- 

Rise phon, & j'examinois avec la ba- 
lance , combien :il : s'étoit écoulé 
d’eau. | 

Je montois enfuite fur un gâteau 
de réfine pour me faire éleétrifer ., 
fig. 2, & dans cet état reprenant la 
coque d'œuf que j'avois remplie & 
pelée, je recommençois lexpérience 
de la maniere que je viens de le dire; 
après quoi la balance me faifoit voir 
de combien l'écoulement avoit été 
augmenté par la vertu éleétrique que 
javois communiquée. 

Chacune de ces expériences ayant 
été répétée au moins trois) où quä- 
tre fois, & les réfultats ne différant 
que du plus au moins; ou- étant 
les mêmes, voici ce quil m'a paru 
qu'on pouvoit conclure avec certi- 
tude. 

Réful- 1° Que l’éledtricité accélere tou- 
meçe Jours les écoulements qui fe font 
tieaces, goutte à goutte par des tubes capil- 

laires. | 

2° Que cette accélération , pour 
l'ordinaire , n'eft pas aufhi grande 
“qu’elle le paroit , à en juger par le 
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nombre des jets qu’on apperçoit en = 
B , fig. 1. V. 

- 3° Que l'écoulement eft d'autant Disc: 
plus accéléré , que le canal par où il 
fe fait eft:plus étroit. 

4° Qu'il ne paroit ni accélération 
ni retardement , lorfque la liqueur 

fort d’une maniere continue, & par 
un canal d'une certaine largeur , 
comme d'une ou deux lignes de 
diametre. | 

s° Qu'au lieu d'accélérarion ; la 
vertu éleétrique occafionne un petit 
retardement , lorfque l'eau s'écoule 
par un orifice d'une certaine dimen- 
fion, qui m'a paru être environ une 
demi-ligne de diametre & un peu au- 
deflous , fur-tout quand l'éledricité 
eft forte. 

On conçoit aflez bien pourquoi Explica- 
Péledricité rend -continu l'écoule- as" 
ment quine létoit pas, 8 com-imenes 
ment elle peut l'accélérer; Ja :ma- 2% 
tiere électrique eflluente  s’élance cours de 
vifiblement avec beaucoup plus de se. ÿ À 
vitefle, que l'eau qui fort goutre à 
goutte , par le feul effort de la pefan- 
teur ;.eflort qui eft\ encore confidé- 
rablement retardé par les frottements 
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Sms d'un canal étroit ; ileft bien naturel 
V. qu'elle ajoute au mouvement de la 
Disc. liqueur , & qu'elle en entraine les par- 
ties, {ur lefquelles nous favons d’ail- 
leurs que fes impulfions ont prife com- 

me fur tout autre corps. 

On conçoit aufli que ce que la ver- 
tu éledrique ajoute de mouvement à 
l'eau qui s'écoule avec liberté: & par 
un canal d'une certaine largeur’, 
peut fort bien n'être pas fenfble ; 
pour deux raifons ; la premiere , par- 
ce que fon excès de vitefle eft 
moins grand fur un écoulement libre, 
que fur celui qui eft retardé & quine 
fe fait quegoutteà goutte; la fecon- 
de , parce que fon impulfion déjà 
moins eficace par la raifon que 
je viens de dire, fe partageant en- 
core fur une mafle incomparablement 
plus grande', il peut arriver qu'elle 
n'ait qu'un effet infenfible fur chacune 
des parties qu'elle follicite. D 
Mais ce qu'on ne comprend point 
auffi aifément , c'eft le retardement 
occafionné en certains cas par l'é- : 
leûricité 5 j'ai long-temps douté du 
fait, & j'en douterois encore, fi je 
ne:le trouvois un grand nombre de 
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fois expreflément marqué fur mon st 
Journal , fans aucune note qui me V. 
le rende fufpe&. Puifqu’on peut donc Dis@ 
le regarder comme certain ; il faut 
lui chercher une caufe , & je crois 
l'entrevoir , en confidérant de quelle 
façon la matiere éleëtrique a coutu- 
me de s’élancer du dedans au dehors 
des corps; on fait que c’eft toujours 
en afleûtant la forme d’aigrettes ou 
de bouquets épanouis ; & en confé- 
quence , nous pouvons regarder 
l'orifice du tuyau par où fe fait l'é- 
coulement , ( sil eft d'une certaine 
largeur, ) comme un cercle d’effluen- 
ces, comme une couronne d'aigret- 
tes. 

Je dis, s'il eft d’une certaine largeur; 
çar s'il eft extrêmement petit, comme 
celui d'un tube capillaire , les éma- 
nations éleétriques qui doivent former 
ces efpeces de houpes, s’uniffent pro- 
bablement à celles qui paflent par le 
canal, & ne formentavec elles qu’une 
feule aigrette à l'extrêmité. 

Or ces bouquets de matiere élec- 
trique , quon peut concevoir aux 
deux bouts de chaque diametre de 
Fonfice, comme on,le peut voir 
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és par [a fs. 3, ont néceflairement des 
_ V. rayons qui fe croifent fur l'axe de 
Disc: l'écoulement, & qui peuvent rendre 
_ le jet plus menu ou plus lent, fi la 
force avec laquelle ils vont fe croi- 
fer, eft aflez grande pour modérer 
fenfiblement les efforts combinés de 
la pefanteur & de léletricité de 
la liqueur qui s'écoule. Cette pro- 
portion peut-être ne fe trouve plus 
quand on éléétrife foiblement , ou 
que le jet éle@rifé fort par une ou- 
verture qui atteint ou qui excède une 

‘demi ligne de diametre. 

Au refte , ceci n’eft qu'une con- 
“jeûture, fur laquelle j'infifte d'autant 
moins , qu'il me refte encore quelque 
égere incertitude fur le fait dont il 
“eft queftion : quoiqu'il me foit indi- 

ué par des expériences faites avec 

foin, jele trouve fi fingulier, que 

: je crains encore qu'il ne foit dû à 
‘quelque caufe étrangere qui auroit 
échappé à ma connoïflance ; & je 

fuis réfolu de le tenir dans la claffe 

des phénomenes douteux , jufqu'à 

ce qu'il m'ait été plus amplement 

Conf. Confirmé. | 


quence : Mais en s’arrêtant à ce qu'il y a 
crop gé- de 
néral:e 
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de plus conftaté ; on ne doit donc === 
pas dire fans reftriétion ;, comme je V.: 
le vois écrit dans plufieurs Ouvra- DISC: 
ges , » Que les fluides s’écoulent auon 2 
» toujours ‘avec plus de rapidité sou 
» quand on les éleétrife ; « puifqu'il ments 

, < ‘ éle&ri- 

eft certain qu'il y a des cas où la ques, 
vertu éleétrique ne caufe ni accélé- 
ration , ni retardement fenfble. En- 
core moins doit-on donner pour 
exemple de ces écoulements accé- 
lérés , le jet d’une fontaine artificiel- 
le ; ou le fang qu s'élance de Îa 
veine ouverte d’un homme éle@rifé ; 
_ car pour l'ordinaire , ces jets de fang 
ou d'eau font d'une grofleur qui 
excede de beaucoup la capacité d'un 
canal capillaire ; ou fi ce font des 
faits particuliers dont on foit für , 
on devroit dire comment on s'en 
eft rendu certain, & dans quelles 
circonftances ils fe {ont offerts. 

Les écoulements éle@rifés , quand, 
e conitan- 
‘ils fe font par des canaux un peu lar-ces re- 
ges ; comme d'une ligne ou d'une md 
ligne & demie de diametre , font ac- écoulc- 
compagnés de plufieurs circonfiances m5 
remarquables ; & qui font un fpec-fés dans 
‘tacle qu'on ne fe laffle point d'ad- 107 
Gg 
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ms mmirer ; la principale & la plus frap= 
V. pante , eft un aflemblage d’aigrettes 
DISC. Jumineufes, qui entoure de toutes 
. parts le jet de liqueur , vers l'endroit 
où 1l commence à s'éparpiller &.à fe 
divifer en plufieurs petits jets diver- 
gents. Ces bouquets de lumiere font 
tellement difpofés entr'eux, que tout 
le monde y reconnoit la forme d'un 
goupillon ; comme on le peut voir 

par la fig. 1, à la lettre C. 

On obferve aufli que tous les jets 
divergents qui partent de ce goupil- 
lon lumineux , reflemblent. à des 
gouttes de feu , lorfqu'ils viennent à 
toucher le fond du plat dans lequel 
on les reçoit , ou la furface de l'eau 
qu'il contient , ou bien lorfque quel- 
qu'un y préfente la main pour les at- 
rêter dans leur chûte. 

Ce. mélange de feu & d'eau, pa- 
toit encore d'une maniere plus dif- 
tinéte , fi l’on fait tomber ces écou- 
lements éleGriques dans un pot ou 
dans un vafe un peu rétréei par l'en- 
trée , fur-tout s’il eft de métal: 

Si l’on préfente le doigt entre ce 
goupillon lumineux C & l'onifice 4° 

du tuyau d'où part l'écoulement. le 
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jet fût-1l un cylindre d’eau de 2 ou 3 == 
lignes de diametre , on le voit for- V.. 
tir de la direétion verticale, pour fe D1Sc. 
porter vers le corps non-éleétrique 
qu'on lui préfente ; & il en fort 
des étincelles très-piquantes ; avec 
lefquelles on met le feu aux liqueurs 
ou aux vapeurs inflammables. 

Ces circonftances avoient déjà été 
remarquées par M. Boze & par le P. 

. Gordon , & il eft prefque impofhble 
qu'elles échappent à ceux qui font 
ces expériences dans l’obfcurité. 

Voyant donc, à n'en pas douter, Appii- 
que l'éleétricité entraine, pour ainfi K' 
dire, les liquides qui font obligés de expé- 
pañler par des canaux étroits ,:je jee 


auxcorps . 


commençai à croire que cette vertu organi- 
employée d'une certaine maniere, 
pourroit avoir quelque effet remar- mentaux 
quable fur les corps: organifés, qu'on 
peut regarder en quelque façon , 
comme des machines hydrauliques , 
préparées par la nature même ; je 
-penfai que fon ation pourroit bien 
fe faire fentir fur la feve des végé- 
“taux , ou donner aux fluides qui 
entrent dans l'économie animale, 
quelque mouvement qui leur. feroit 
Gg2 


# 


plantes 
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avantageux ou nuifible. Soit qu'or 
en dût craindre de mauvaifes fuites , 
foit qu'on en dût attendre de bon- 
nes , il me paroifloit également utile 
de le favoir, préfentement fur-tout 
que beaucoup de perfonnes fe font 
éleëtrifer , & que tout le monde le peut 
aifément. 

J'étois occupé de cette penfée , 
lorfque j'appris qu'en Angleterre on 
avoit éleétrifé des plantes & des ar- 
buftes ; qui s'en étoient reflenti de 
maniere à faire croire que la vertu 
éle@rique favorife ou hâte la végé- 
tation ; mais comme il ne nous eft 
venu aucun détail de ces expérien- 
cés , (2) je n'ai pu en tirer d'autre 

(a) J'ai appris depuis, que cette expérience 
à été faite à Edimbourg par M. Mambray : 
que deux myrthes ayant été électrifés pendant 


tout le mois d’oétobre 1746, pouflerent à la 
fin des petites. branches & des boutons ;ceque 


ne firent pas de pareils arbuftes non-électrifés . 


On peut voir par l'Ouvrage de M. Jalla- 
bert , publié vers Pâques de 1748 , que cet 
habile Phyficienétoit occupé, en méme-temps 


- que moi, des mêmes vues , & que fes épreu- 


ves l'ont conduit à des réfultats femblables à 


ceux qe je vais expofer ci-après. 
M. Boze n'a fait favoir par une lettre da- 


-tée du prémier Janvier 1748, qu'il avoitaufh 
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avantage , que celui de m'enhardir === 
dans le deffein où j'étois de me livrer _V. 
à ces épreuves. J'en voulois faire un DISC 
grand nombre , & chacune devoit 
‘durer long-temps ; car on conçoit bien 
que l'électricité , excitée & entretenue 
feulement pendant quelques minu- 
tes , comme nous fafons ordinaire- 
ment , n'étoit pas capable de minf- 
truire fur les objets que j'avois en 
vue. Je penfai donc à diminuer la 
dépenfe & à gagner du temps , en 
m'équipant de façon que la vertu 
éledrique fe portât en même temps, 

-:& par le:même moyen, à plufieurs 
corps. Pour cet effet ,je ne fis que 
répéter ce que J'avois pratiqué en Appa- 
faifant {ur les liqueurs & fur les corps Le 
folides. non-organifés cette fuite d’ex- riencess 
périences , dont j'ai rendu compte 


électrifé plufieurs fortes de plantes & d'arbuf- 
tes, &c que la végétation lui-avoit paru conf- 
tamment accélérée. ; 
.… Enfin M. l'Abbé Menon, Principal du Cel- 
Jége de Bueil à Angers, & Correfpondant de 
PAcadémie des Sciences , parmi un grand 
nombre de belles expériences dont il nous a 
fait part , a faitmention, dans plufieurs de fes 
-Lettresà M. de Reamur , d'oignons de renon- 
çules , dont il avoit hâté confidérablement la 
poule pendant l'hiver de l’âännée 1748. 
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— ans le Difcours précédent : on petit 
V.._ voir à la page 316 de quelle maniere 


Pise. je m'y fuis pris. 


Expériences. faites [ur des femences 
& fur des plantes  élecfrifées. 


SECONDE SUITE. 


Le 9 oëtobre de l’année 1747 , je 
fis remplir de la même terre deux 
petites jattes d'étain toutes fembla- 
bles : je femai dans chacune une éga- 
le quantité de graine de moutarde ;, 
prife au même paquet ; je les laiffai 
deux jours dans le même lieu , fans 
y faire autre chofe que les arrofer: & 
les expofer aux rayons du foleil;, 
depuis environ dix heures du matin, 
jufqu’à trois heures après midi. 

Le 11 du même mois, c'eft-à-dire:, 
deux jours après ävoir femé la grai- 
ne, je plaçai une des jattes marquée 
de la lettre À , dans la cage: de tôle: 
où elle fut éleétrifée pendant dix heu- 
res , favoir le matin depuis fept heu- 
res quiqu'àa midi , & le foir depuis 
trois heures jufqu'a huit : pendant 
tout ce temps-la l'autre Jjatte étoit. 

à Féçart, mais dans la même chaw- 
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bre où la température étoit aflez uni- == 
formément de 13 degrés : au thermo-  V. 
metrede M. de Reamur. Dis, 

Le-12 ces deux jattes furent expo- 
fées enfemble au foleil , & arrofées 
également :-on les rentra de bonne 
heure le foir , & je n'y apperçus en- 
core rien de levé. 

Le 13 , à neuf heures du matin, je 
vis dans la jatte éleétrifée trois grai- 
nes levées , dont les:tiges étoient de 
trois lignes hors de terre : la jatte 
non-éledrifée n’en avoit aucune ; on 
eut de l'une & de l'autre le même 
foin que le jour précédent , & l'on 
éle&rifa le foir pendant trois heu- 
res celle. qui étoit deftinée à cett 
épreuve. | 

Le 14au matin , la jatte éle@rifée 
avoit 9 tiges hors de terre , dont 
chacune étoit longue de 7 à 8 lignes, 
&. l'autre n'avoit encore abfolument 
_rien de. levé : mais le:-foir , j'en ap- 
- perçus une dans,celle-ci , qui com- 
mençoit à {e montrer ; la premiere 
fut encore. éledrifée ce jour-là pen- 
dant cinq heures l'après-midi. 

Enfin pour abréger ce détail, ik 
fufira de. dire que jufqu'au 19 d'oc- 


Ff 


} | Y: 
Disc. 
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tobre , je continuai de cultiver éga- 
lement ces deux portions de terre 
enfemencées ,1.en: éle&rifant toujours 
une , & toujours la même, pendant 
plufieurs heures tous les jours ; & 
qu'au bout de ce terme:, c’eft-à-dire 
après huit jours d'expériences , les 
graines éledtrifées étoient toutes le- 
vées , & avoient des tiges de 1$ à 16 
lignes de hauteur, tandis qu'il y en 
avoit à peine deux ou trois des autres. 
hors de terre, avec destiges de 3 ou 
A lignes au plus. 

Cette différence étroit fi marquée , 


. que je fustenté de l’attribuer à quel- 


que caufe accidentelle que je ne con- 
noïflois pas ; mais au retour d'un 
petit voyage que je fus obligé de 
faire , je trouvai toutes les graines 
levées dans la jatte qui n'avoit pas 
été életrifée , & je commençai à 
croire avec quelque confiance que 
l'élericité avoit accéléré véritable- 
ment la végétation & laccroiflement 
des autres. : 

Quoique cela parüt aflez claire- 
ment indiqué par l'expérience que 
je viens de citer , je ne me fus ren- 
du à Icette, Conféquence, qu'après 

plufieurs 
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plufieurs épreuves réitérées fur dif- 
férentes graines, & fuivies de réful- 
tats à peu-près femblables , j'avois 
un certain nombre de jattes pleines 
de terre ,:que j'enfemençois par.cou- 
ple ,; anfin qu'il y en eût toujoursune 
de chaque efpece fur la cage de tôle, 
pour y être électrifée : j'ai prefque 
toujours vu une difilérence confidé- 
rable entre les femences éledrifées 
& celles qui ne l'étoient pas : les 
premieres. fe’ font levées plus promp- 
tement & en plus grand nombre dans 
un temps donné , & leur accroifle- 
meni s'eft fait plus vite. 

. I m'a femblé auf que les graines 
dont l'éleétricité avoit hâté la ger- 
mination , avoient pouflé des tiges 
plus menues & plus foibles SE Cm 
qu'on avoit laïfié lever d'elles-mé- 


_ 
Vs 
Disc, 


Réfulrat 
des expée 
riences 
[ur les 
plantes. 


mes ; mais je n'oferois l'aflurer , 
9 3 


n'ayant pas eu un aflez grand nom- 
bre d'expériences pour m'en rendre 
bien certain. (4) 


(a) C’eft une chofe curieufe à voir qu’une 
plante qu'on élecirife dans lobfcurité : fi c’eft 


un pied de bafilic, par exemple, de roma- : 


‘rin, &c. de l'extrémité de chaque feuille , 
fur-tout fi l’on en approçhe la main à une çer- 
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œmmm [a faifon trop avancée ne m'a 


V. 
Disc. 


point permis de poufler plus loin 
cette découverte ; je ne fais pas 
même fi c'en eft une aufhi importan- 
te qu'elle paroît l'être au. premier 
coup d'œil; mais j'ai cru devoir ren- 
dre compte de cette premiere ébau- 
che , afin que les perfonnes qui au- 
roient jugé ce fait digne de leur at- 


taine diftance , il fortun foufile très-fenfible, 


- & une aigrette fumineufe ; ce qui fair un fpec- 


tâcie beaucoup plus joli que je n'aipule re. 
préfenter dans la fig. 4, à lettre 4. Je n'ai 
pas remarqué qu'une plante grafle ou aroma- 
tique fit mieux qu'uneautre ; mais J'aitoujours 
vu que les parties les plus flexibles faifoient 
effortpour s’écarter les unes des autres, comme 
il arriveroit infailliblement aux fils d’une fran- 
gequelonrendroit éleétrique: la même chofe 
arrive fans doute aux feuilles d'une fleur , & 
c'eft peut-être ce qui a fait dire à M. Boze, 
dans la dernierepartie de fes Tentamina, p.10, 
que l'électricité fait épanouir les rofes , les re- 
noncules , &cc. La raifon de ce phénomene 
fe préfente d'elle-même; on fait que tous 
les corps animés de la même électricité, fe 
Fou CO réciproquement : les feuilles où les 
parties d'une même plante, qu'on éleétrife, 
doivent donc faire entrelles cet effet, com- 
me le feroient les’ fils d’une même frangeen 
pareil cas ; & quand les feuilles d’une fleur 
s'écartent l’une de l'autre , il faut bien que 
Ja fleur paroifle s'épanouir, | 
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tention ; puflent le répéter , le va- 
rier de différentes façons , & exami- V. 
ner ce qu'il peut valoir. Disc. 

Je m'étois propofé depuis long- Applicx 
temps de faire des expériences de Fnÿ te 
longue durée fur des animaux, en riencce 
les éle@rifant ; bien des raïfons mef“ ls € 
portoient à croire que ce travail meinenrs 
vaudroit quelque nouvelle connoïf- ss " 
fance : je favois, à n’en plus dou- nimés. 
ter, que l'éle@ricité étoit capable 
d'accélérer les écoulements qui fe 
font par des canaux fort étroits : 
conféquemment à cette vérité , Je 
me repréfentois les pores dont eft 
criblée la peau d’un animal, comme 
les extrèmités d'une infinité de 
tuyaux extrêmement capillaires , & 
la matiere de 1a tranfpiration ; com- 
me un fluide qui tend à s'écouler , 

& dont la fortie pourroit être aidée 
ou forcée par l’effluence de la ma- 
ticre éleétrique : J'avois vu des épon- 
ges mouillées fe fécher plus promp- 
tement , & des fruits devenir fenfi- 
blement plus légers, quand on les 
avoit éleétrifés pendant un certain 
temps : enfin J'ayois vu mes globes 
de verre fe be taches, d’une 
H h 2 
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matiere vraiment animale , qui ne 
pouvoit venir, comme Je l'ai prouvé 
ailleurs , que de la perfonne même 
qui les frottoit, ou de celle qui s’y 
préfentoit pour recevoir cette vertu. 
. Cependant ces rañfons , quelque 
fortes qu'elles fuffent, étoient com- 
battues par un fait qu paroïfioit bien 
pofitif, & qui venoit de main de 
maitre: fi l'éleétricité rendoit la tranf- 
piration plus abondante , comme je 
l'imaginois en raifonnant par analo- 
gie , elle devoit de toute néceflité 
diminuer le poids d'un corps animé, 
Mais fi j'en devois croire M. Boze , 
un des plus habiles Phyficiens , fur- 
tout dans cette matiere, l’élericité 
ne changeoiït rien au poids des 
corps , de quelque matiere qu'ils 
fuflent : » Ja eflayé , dit-il , plus 
# d'une fois , fi la pefanteur des corps 
» neft pas altérée par l’éleétricité , 
» l'attraétion me confondit toujours 
» la pefanteur ; néanmoins, à force 
» de faire & de refaire ces expérien- 
» ces, J'ai trouvé, à le pouvoir aflu- 
» rer aflez, que la pefanteur n'eft pas 
» troublées. ss... Jai fait : faire 


» une grande roffaine dans laquelle 
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» Jai rendu éleétriques mille corps ; uma 


» & le mien même des heures entieres ; 


» comme fit autrefois Sanétorius dans 
» des vues tout-a-fait différentes ; ain- 
» fi je puis prononcer hardiment là- 
» deffus.« (4) Et dans unautre ouvra- 
ge imprimé depuis en latin (4) le mê- 
me Auteur s'exprime encore plus po: 
fiuivement : Fabrefieri juffi flateram 
romanamm > ir hâc mille corpora tribus ; 
quatuor fpheris ; € carchefio Murrhi- 
no intepras per horas eleëtrificata ; vel 
medullam offium contremifcere fentiebam 
targendo , pondere Jemper invariato : mê 
ipfum füfpendi, libravi, eleétrificavr, . 
confanter idem. 

Je ne doute ni de la candeur ni de 
l'exa@itude de M. Boze , dont les ver- 
tus & les talents me font connus par 
un commerce de plufieurs années ; 
mais je fuis dans l'habitude de voir 
par moi-même tous les faits qu'on 
m'annonce, pour fatisfaire une certai- 
ne curiofité qu'il eft naturel d'avoir , 


V. 
DISC 
1/ 


& pour étudier des circonftances qui - 


pourroient avoir échappé aux pre- 


(a) Recherches fur la caufe & la véritable 
théorie de REleétricité. p. 24. (. 50.. 
Çé) Tentam, Eleétr. pars FE P: 22,14 
Hh 


LL 
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Emma gniers Obfervateurs : en matiere dé 


V} 


Disc. 


Phyfque , l'autorité la plus refpeéta- 
ble eft toujours fubordonnée à l’ex- 
périence : fi les réfultats des mien- 
nes ne font pas d'accord avec ce que 
M. Boze nous enfeigne , je le dirai 
librement , & je ne cramndrai pas 
quils’en choque , parce que je fais qu'il 
fentira davantage le plaifir d'appren- 
dre une vérité, qu'il n'aura de peine à 
revenir d'une erreur involontaire , 
qu'on doit attribuer fans doute aux 
inftruments qu'il a employés , ou à 
l'inattention des perfonnes qui l'ont ai- 
dé : je fouhaite qu'on en ufe de même 
à mon égard, & je déclare que Je 
{ouffrirai volontiers d'être contredit, 
fi c’eft pour être mieux inftruit. 


Expériences faites fur des- animaux 
électrifés. 


TROSIEME SUITE. 


Le corps humain tenoit le pre 
mjer rang , & failoit le principal ob- 
jet de mes vues , lorfque j'entrepris 

‘éledrifer des corps vivants ; mais il 
me parut qu il n'étoit pas prudent de 
lepPHues à cette épreuve, avant 
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que d’en avoir fait fur des fujets de = 
moindre importance. Je pris deux V. 
chats de quatre mois , on environ, PISC- 
de même grandeur à peu près, gar- 
dés depuis 12 heures dans le même 
leu , & nourris des même aliments. 
J'enfermai chacun d'eux dans une | 
cage de bois fort légere, que je mar- SPr*'il 
quai d’une lettre pour la diftinguer:; périen- 
je pefai chaque animalavec fa cage , 
& je mis fon poids par écrit: j'en pla- 
çai un fur la cage de tôle , où il fut 
éleëtrifé depuis fept heures du matin 
jufqu'à midi , & l’autre demeura dans 
la même chambre , mais à l'écart. 

Après cinq heures d’éledrifation 
non-interrompue ; je pefai comme 
auparavant ces animaux avec leurs 
cages , dans lefquelles je n’apperçus 
aucun excrément ; celui quon avoit 
éleûrifé , avoit perdu de fon premier 
poids 2 gros 18, grains ; l’autre n’a- 
voit perdu du fien qu'un gros & 24 
grains ; d’où il paroît que l'éledricité 
avoit caufé fur le poids du premier premier 
chat, un déchet de 66 grains, diffé- réfulrar, 
rence de 2 gros 18 grains, à 1 gros 
24 grains. | 

Mais c'étoit en fuppofant que ces 

h 4 


‘368 : RECHERCHES | 
=æ deux chats euflent tranfpiré égale- 
V. ment, fi ni l'un ni l’autre n’eût été 
Disc éjeQrifé | &. l'on pouvoit foupçon- 
ner .que la différence dont je viens 
de parler , étoit un effet du tempé- 
rament : Car tous les animaux ont 
fans doute cela de commun avec 
nous, la tran{piration infenfible n’eft 
pas égale dans tous les individus de 

la même efpece. | 
Pour lever ce foupçon, je fis chan- 
ger de fon@ion aux deux chats ; ce- 
lui qui n'avoit pas été éleärifé le 
mätin , le fut pendant quatre heu- 
res de laprès-midi ; & l’autre fe re- 
pofa un peu à l'écart dans la même 
chambre , mais toujours dans fa cage. 
Cette feconde expérience ayant duré 
depuis trois heures, jufqu'a fept , 
Second Je pefai ces deux animaux : le pre- 
réa mier avoit perdu 2 gros , & 6 grains 
rme le de fon premier poids , & le fecond 
premier. y gros & 20 grains feulement; ce 
qui fait une différence de 58 grains , 
qu'il n’eft guere poflble d'attribuer 
, Autres À une autre caufe qu'à l'électricité. 

épreuves , 1 

Aires Ayant conftaté ce réfultat par des 
dans la épreuves réitérées avec des foins & 
vu, des attentions portées jufquau 
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fcrupule , je fis mes eflais fur d’au- 
tres efpeces ; je choifis deux pigeons 
femblables jufqu'à la couleur , & je 
procédai de fa même maniere que 
Javois fait avec les chats: l’un des 
deux ayant été éle&rifé depuis fept 
heures du matin , jufqu'à midi, per- 
dit de fon premier poids 1 gros 48 
grains , & l’autre pendant ce même 
_efpace de temps, n’avoit perdu qu'un 
gros & 10 grains du fien ; ce qui me 
fait croire que l’éleétricité avoit aug- 
menté de 38 grains la tran{piration 
du premier , en fuppofant toujours 
que cette tran{piration eût été égale 
pour l'un & pour l'autre, fi les cir- 
conftances ‘euflent été les mêmes 
pour tous les deux. 

Et pour voir jufqu’à- quel point 
cette fuppofition étoit légitime , je 
recommençai l'expérience , en élec- 
trifant celui des pigeons qui ne l’a- 
voit pas été d'abord ; & cette élec- 
trifation ayant duré quatre heures, 
je trouvai qu'elle avoit augmenté la 
tranfpiration naturelle de $$ grains , 
quantité encore plus grande que celle 


qui réfultoit de la premiére épreuve. 
Je ne quittai encore les pigeons à: 
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mms qu'après avoir bien vérifié, & en 


Vi 


Disc. 


différents temps, ce que j’avois apper- 
çu dans les premieres expériences. ; 
& pour voir jufqu'ou ce déchet cau- 


fé par l'éleétricité feroit fenfible , je 


portai mes épreuves fur les plus petits 
oïfeaux , fur des bruants , fur des pin- 
çons, fur des moineaux , & jufques 
{ur des infeûtes. Un oifeau tel que 
ceux dont je viens de faire mention , 
éleétrifé pendant cinq heures , perd 
communément de fon poids 7 à 8 
grains de plus qu'il ne perdroit dans 
un pareil temps par une tran{piration 
naturelle ; environ $00 -mouches 
communes que J'avois fait renfermer 
dans un petit bocal couvert de ga- 
ze , ayant été éleétrifées pendant qua- 
tre heures , devinrent de 6 grains 
plus légeres qu ‘elles n'étoient d’a- 
bord , & je n'y trouvai qu'un déchet 
de deux grains , après les avoir laif- 
fées pendant un pareil efpace de 


temps fans les éleétrifer , quoi ce 


fût dans le même lieu & dans la 
même température. 

Enfin cet effet eft fi conftant & fi 
général , que je puis dire n'avoir fait 
fur tous les animaux que je viens 
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de nommer , aucune expérience don- ===% 
teufe ; c’eft-à-dire , que le réfultat V. 
m'a toujours montré par une quan- PISC- 
tité fenfble , & beaucoup au-deflus Cor 


de ce qu'on pourroit attribuer à quon 
l'inexa@titude des inftruments, qu'un P°" 


> fs : tirer lés 
animal élerifé tranfpire davantage zitime- 
que celui qui ne l'eft pas. Lreir: 3 


Il ne me refte non plus aucun riences 
foupçon de mécompte fur la compa- Pe. 
rafon des poids ; chaque fois que 
Jar pefé ; j'ai eu des témoins fort 
attentifs pour contrôler ce que j'é- 
nonçois , où ce que Jécrivois ;  & 
par quelle fatalité mes erreurs ; (s'il 
s'en étoit gliffé , ) fe: feroient-elles 
tournées toutes du même fens ? 

Je n’avois qu'un fcrupule , encore 
étoit-il aflez léger , (4) fur les 
cages dans lefquelles j'avois tenu 
mes animaux , tant pour les pefer 
que pour les éle@rifer : à la rigueur 
on auroit pu craindre qu'ayant di- 


(2) L'expérience du bois fec électrifé fans 
déchet , dont Jai fait mention dans le Dif- 
cours précédent, p.334, me difpofoit à croire 
que les cages n'avoient rien perdu de feur 
poids , par lélectrifation qu’elles avoient 
foufferte. 
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mm minué de poids elles-mêmes en s’é- 


TE À 
Disc, 


le&trifant , elles n'euflent quelque 
part au réfultat ; ce qui diminueroit 
d'autant l'effet fur lequel on avoit 
compté par rapport à l'animal: j'é- 
leétrifai donc pendant cinq heures 


une de ces cages , qui fut pefée devant 


& après, & je vis clairement qu'elles 
n’entroient pour rien dans les dimi- 


nutions de poids que j'avois obfer- 


vées. 

On peut voir par les tables fuivan- 
tes , l’ordre que j'ai gardé dans ces 
expériences , & le réfultat dont cha- 
cune a été fuivie; je n'y ai point mis 
toutes celles que j'ai faites fur chaque 
efpece d'animaux ; mais Jai choifi 
dans le nombre celles que j'ai cru les 
plus exaétes , & qui ont été fecondées 
d'an temps favorable. 
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| faites [ur des Chats. , k, 


j maïcs. ONCES, gros. grains. 

\ Chat quifurfà 7 heures 9 + 04 2436. 

j" A éleétrifé ,à midi...9H—0+0—+18 
T 


Premiere Expérience. 


pehoit - | Différence... ….... 2 +18 


Chat  nonlà 7 heures 9 +0 6 +- 26 
éleériré ,Rà MId\...9H+O+ 5 +12 


Mo 


_pefoit Différence... 124 
l  PDéchet du chat éleét.. 218 Î 
D Comparaifon. EDéch.duchatnon-élect. Ju 
fl Effet de l'électricité . .. ui 66 Ï 
fi Seconde E xpérience. -| 
T ï 


mafs. ONCES. gros. grains. 
Chac qui fueQà 3 heures 9 + I + 0 + 36 
B à 7 heures 9 0 + 6 + 30 


pefoir {Différence DRAAEE 52 a+ 6 


{à 3 heures9 Ho 6—+ 0 | 
Q 


éle&rifé à vi heures 90 +452 
pefoit  HDifférence . ....... I H- 30 


1 Déchet du chat élect.. 2H 6 
Comparaifon. # Déch. du chatnon clect.; +20 | 
L Effet de l’eleétricité ....:.. 58 
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Jaites Jur des Chats. 

IMAfCS. ONCSS. gros. grains. 


C Sr PR De O 


Troifi Germe FH DES 


éleétrifé , À 
Dai midi L.. 9+2+0—+24 


Différence kteÿ. ‘Bobi 2 + 48 


éle&rifé ,B, 
pefoir  famidi£,..9+o+3+54 


[Différence aie PAR IR AU de 


À Déchet du chat élec .: .2+ 48 


E Déch.du chat non-éle © + I 13 ss] 


Comparaifon. | 
LEfRet de ? SEE : LA me 


| 
Io4° non-Ÿ) 7 heures: 9 +0 ÿ + O 


Chat qui fur fà 2 heures. Qt QE 36 
éleétrifé A 7 heures. 5 + 1+ 6 + 36 
pefoit -ÉDifférence ... 2H -O 


EX 
Ï Chat LR. 
TC À 


mafcs. Onces. gros. Eva 


112 heures. D HO 3-6 18 
éie@trifé , Ha 7 heures. DEEE 4 À 
pDificrence : 4: LT 14 {l 


pefoit 


k Déchet du chat élect. ..2 + Oo 
Comparaifon. | K Déch. du chat non- bled. 1+-14 {| 
À [Efet de électricité ...0 +58 Ï 
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faites fur des. Pigeons. 


Premiere Expérience. 


(re 
J} 

Ï marcs.onces, gros, grains, 
1 À furéleétri-Êà midi...4+0+4+ 0 


À J 'igcon qui 17 heures 4 TOR —+ 48 
| fé, peoit} Différence. ….. 1448 


éleariré Ra midi..:3 47H14 72 
pefoit Différence. 2... I+ 10 


H ï 
Déchet du pigeon élect.1 + 48 | 
| 


l Pigeon non- Li) heures 347424 022 
B 4 


Comparaifon. Déch.du pigeon non-él.1 + 10 
HEffet de l'électricité . . ... 38 


Seconde Expérience. 


fut éleari- Fa 7 heures 3 + 6+ 7 + 47 
fé, peloitÉ Différence . . ...... , 1 418 


er 


T Mafïcs. ONCES. £gTOS, grains. 
fl Je quilà 3 heures 3 + 7 + 0465 
F à 3 heures 4 + 1-+ 0H 70 
7 \ 


À FERRER à 7 heures 44 1:40 +35 
pefoic M Différence... ,.......... 35 
Déchetdu pigeon éledt. 14-18 
Comparaifon. Déchet du pigeon non-élect. 35. 
| Effet de l'éle êticiré EMA à dy 35 


| 
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| 


Troifieme Expérience. 


maïcss ONCEs. gros. grains. 
fPigeon quija 8 heures 3 + 7 + I + 70 
Fe fe sen Sa midi L..3+7+0+ 34 

Or PE TR Différencen Fit: 02 1 36 


élearifé ,Ëa midi —..4+ 00H12 


Pigeon non à 8 heures 4 + O + © H- 70 
D 
pefoir 


ÉDifiérence...…. PL. IE 58 


# Déchet du pigeon élect. 1 + 36 
k Déchet du E eon non-éleét. 58 
LBHOC de l'éeCtCitÉ.. :.... so 


Comparaifon. 
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Qautrieme Expérience 
O5 


marcs.-onces, gros. grains, 
[Pigeon quijà 3 heures 4 + 0 + 1 + 36 
D L tur éleétri-Êà 7 heures 4 + O + O0 22 
fe, PO Différence PAS DES 1 + 14 


| 
| 


| fPigeon non-Nà 3 heures 3 7 + 1+ 24 
G { életrifé ,Rà 7 heuros 3 + 7 + O0 + 40 
“pefoir Différence. :..... DAS ST so 


4 | iDéchetdu pigeon éleét. I + 14 
Comparaifon. { Déchet du pigeon non-élect. 50 
i Eftet de l'électricité... ... 3 
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faites fur des Pinçons €: fur des Bruants. 


R4 


Premiere Expérience. 


unces. gras. grains. 
K d'a quija 7 heures .:.::5 +24 42 


mm mm 
| 


fut éleäri-Éa midi ...... LL. $ 4-24 20 
LE, poil Différence 24.4... 22 
AR LE + nthts bi à 7.heures 1...6+ 4-4 22 

élcérifé à midi ...... Me 4—+ 10 
nl pefoit. . BDifférence: ….:........ .} 12 


Déchet du bruant électrifé . 
Comparaifon.fDeéchet du bruant non-éleét. on 
Effet de l'éleétricité .......10 


Seconde Expérience, 


(us 


ee ee ee ee ms 


onces, gros. grains. ‘ 
Bruant npnfà 3 ReUreS. . : ÿ: 64H26 


Bruant. qui Hé eci ab à SH 47 | 
. fut éle@ri-Fà 7 heures...:.$+71 + 22: | 
fé, poil Différence .… Va 217 25 À 
Le{ éleiré fa 7 heures. 1:!.6+—4—<+ 6 


(@ 


pefoic . É Différence! . 4... 4.1. 120 4 
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Déchet du bruant électrifé.… 25. 
Comparaifon. À Déchet du brüant non-éleck. 20! 
Effet de Pélectricité . “+ 5 


os 
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À PAS sisf des Pinçons & fur des Bruants. 


Trorfieme E xpérience. 


fur éle@ri- Ma 8 heures..... $ +112 
fe, pefoit} np; 


Î onces. gros. grains. 
| c L'ir quifa 3 heures. .... $ + I1+ 36 


on là 3 heures. ...6+ 3 + 46 
ré à 8 heures... 6+ 3 + 28 


oem sm 


Déchetdu pinçonéleétrifé . 24 
Déchetdu pinconnon-élect: 18 
Effet de l'électricité . à... 6 


onces, gros, grains. 
ï g'ie quifà 8 heures .... 62 + 70 


fat éle®i-Dh 1 heure . ... 62 + 
fé , pefoit " , fs nt. 


fé à 1 heure... ... -5 +0 + 66 
it BDifférence. d'ubels 1016 


 PDéchet du pinçon éleétrifé.. 26 
Déchet du pinçon nen-élect. 18 4 
Effet de l'électricité … 8 
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Par la feule infpeétion de ces ta- 
bles , on voit que l'éleétricité agit 
fort inégalement, non-feulement fur 
les mêmes fujets appliqués en diffé- 
rents temps à ces épreuves , mais aufli 
fur les animaux qui différent entr'eux 
par l’efpece ; car en comparant les 
quatre réfultats des expériences qui 
ont été faites fur des chats, on voit 
qu'ils font comme Îes nombres 66, 
58,102, & 58 ; ceux des expérien- 
ces faites fur les pigeons, comme 
38, 55 50 >; & 36; ceux qui concer- 
nent les petits oifeaux, comme 10, 
56: 8. On doit fans doute attri- 
buer une partie de ces différences à 
la durée des épreuves qui n’a pas tou- 
jours été égale ;,:mais 1l eft aifé de 
voir aufli que cette rafon n’eft pas 
la feule ; la vertu éle@rique tantôt 
plus forte , tantôt plus foible, la tem- 
pérature du lieu où l’on opére, qui 
varie aufli , & l’état aQuel de l’ani- 
mal qu'on éle&trife , font autant de 
caufes qui peuvent influer fur le plus 
ou le moins d'effet qu'on peut atten- 
dre de ces fortes d'expériences. 
Mais ce que je trouve ici de plus 


L4 


féquen- 
ces 
qu'on 
eUCT ti- 
rer de 
toutes 
cesexpé- 
riences 
compa- 
récs Cle 
tr'ellese 


remarquable, ceft une efpece de gra. 
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dation affez conftante ; par laquelle 
il femble que les animaux ‘életrifés 
perdent d'autant plus de leur fubftan- 


ce, qu'ils font plus petits par leur 


efpece , toutes chofes égales d’ail- 
leurs. On s'en apperçoit aifément , 
quand on fe rappelle ce que perd 
communément de: fon poids cha- 
que animal dort j'ai fait mention ; 
lorfqu'on Péledrife , & que l'on com- 
pare cette quantité perdue avec la 
mafle totale du corps animé d'où 
elle fort. 22 

Un petit oifeau tel qu'un pinçon , 
ou un bruant, pefe $ gros + ; ce qui 
fait la” fomme de 306 grains ; ce pe- 
tit animal étant éleétrifé pendant 
cinq heures, perd communément 7 
grains de fon poids ; c’eft à peu de 
chofe près la 57° partie de fa mafñle, 
en y comprenant les plumes, car 57 
*X 7 — 399. | \ 


Or la proportion fe trouve bien 


différente , fi l'oncompare ces quan- 


tités dans les autres animaux ; les pi- 
geons dont je me fuis fervi , par 
exemple , pefoient au moins 12 on, 
ces chacun, ou 96 gros , lefquels étant 
réduits en grains , donnent la fom- 
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me de 6912. Suppofons 7000 grains === 
pour la facilité du calcul ;:quand la V.. 
_ vertu élé@rique lui feroit perdre $o DIsce 


grains de fon poids, ce qui eft au- 
deflus de: l'évaluation qu'on en doit 
faire , en prenant le terme moyen, 
cette quantité ne feroit encore que 
la 140° partie de fa maffe totale ; pro- 
portion , comme on voit, beaucoup 
au-deflous de celle dont je viens de 
parler , & que l'on trouvera encore 
bien plus petite. fi l’on confidere ce 
“qui s'eft paflé à l'égard des chats. 
Comme il s'agit ici d'une forte 
d’évaporation ; on pourroit croire 
que ces effets fuivent la raifon des 
furfaces ; mais 1l paroïît que cela 
n’eft point ainf ; l'éleûrifation des 
chats a duré en quatre fois la fomme 
de 19 heures , & a produit une tranf- 
piration de 284 grains , laquelle fom- 
me divifée par 4, donne pour terme 
moyen 71. Les petits oïfeaux ont 
été éleûrifés pareillement pendant 
19 heures en quatre fois , & la fom- 
me des tranfpirations a été 29 
grains : ainfi le terme moyen eft 7 =. 
Or'7:eft pins que la 10° partie de 
71, & je ne crois pas que la frface 


L/4 
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mm d'unpinçon, ou d’un bruant, foit dans 
_ V. untel rapport avec celle d’un chat 
DISC. de moyenne grandeur, tel que ceux 
dont je me fus fervi. | 
On ne doit donc pas s'attendre 
de voir croître les effets de l’éledri- 
cité fur les grands animaux, en rai- 
| fon de leur furface, ni encore moins: 
en raifon de leur mañfe ; fi cette der- 
niere proportion avoit lieu , nous 
n'oferions. jamais porter ces épreu- 
ves. fur le corps humain : il y auroit 
plus que de la témérité à éle@rifer 
pendant cinq heures un homme dont 
le poids eft aflez ordinairement de 
140 lv. s’il devoit perdre dans cette. 
expérience ; comme un petit oifeau.. 
environ la $7° partie de fa fubftance , 
ce qui woit à plus de $. marcs, 

Appli- . Ces premieres expériences m'an- 
“to nonçoient d'avance ce que je devois 
dernie- attendre de celle que je voulois faire 
preuves sur des corps humains ; elles me raf- 
au corps furoient en même temps fur la crain- 
uma. te que j'aurois eu d'engager des per- 

fonnes à des épreuves dangereufes : 
j'avois examiné avec beaucoup d'at- 
tention. comment tous ces. animaux 
dont. j'ai parlé s'étoient trouvés d'a- 
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voir été éleQrifés à plufeurs repri- 
fes , pendant quatre ou cinq heures 
de fuite ; aucun d'eux ne marqua 
d'impatience , (a) ni par fes cris, ni 
par fes mouvements , tandis qu'on 
Péle&rifoit. Le plus fouvent les chats 
s'endormirent , & les oifeaux demeu- 
rerent tranquillement perchés fur 
leurs bâtons , ou pofés à plat fur le 
fond de leur cage. Quand on les re- 
mettoit en liberté, on dans une plus 
grande cage, avec des aliments , ils fe 
dédommageoient promptement de 
la longue diette qu'on leur avoit 
fait fouffrir ; & pas un d'eux n'a été 
attaqué depuis (4 ) de. la moindre 


(a) Je ne parle ici que du temps où ces: 


animaux recevoient fimplement l'éleétricité 
par communication ; car lorfqu'on en appro- 


choit le doigt ou un autre corps non-eélec- 
trique , à la diffance de quelques pouces , 


on les voyoit fe reculer au s’agiter , comme 
pour éviter quelque chofe qui leur étoit défa- 


gréable : its fentoient fans doute l’odeur & le 


vent que produit la matiere éleétrique qui fort 

toujours avec violence d’un corps non-électri- 

FU y quand on l'approche d’un autre quieft 
ortement électrifé. 


(b) Il s'eft pañé plus de quinze jours entre 
{e temps de çes expériençes, & çelui de la lec- 


Disc. 
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= incommodité dont on fe foit ap* 
V. perçu. 

Disc. : Trois on quatre perfonnes d'un 
âge & d’une fanté convenable à ces 
fortes d'expériences , s’offirent de 
bonne grace , pour être pefées , élec- 
triées, & pour garder le régime que 
je leur prefcrirois ; je croyois que 
deux ou trois femaines que j'avois 
encore à donner à ces épreuves, fuf- 
firoient de refte, pour achever mes 
recherches avec toute la précifion 
que je voulois y mettre ; mais à peine 
ce temps m'a-t-1l fufh pour apperce- 
voir. les difficultés dont elles font 
fufceptibles , & pour lever les prin- 
Cipaient à 513 | 

pi. La balance romaine dont je vou- 

Ce lois me fervir , eft un inftrument fur 

péchent l'exa@itude duquel on ne peut point 

fre nce aflez compter ; & quoique l'exemple 
expé- de Sanétorius m'invitât à en faire 
me une Uiage » Jai reconnu que M. Dodard 
grande avoit eu bien des ratfons pour hu 
pe préférer le fléau ordinaire. Cette 
derniere efpece de balance même fe 
trouve 


‘. } $ - J . d 
ture publique dé Ce Mémoire ; c'en étoit aflez 
pour juger fi es animaux fur lefquels on avoit 
opéré , en avoient recu quelqu'incommodité. 
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trouve rarement bien faite en for- = 
tant des mains des ouvriers ,qui ne _V 
travaillent ordinairement que par $C, 
routine ; & comme je n'avois pas le 
loifir d’en faire faire une exprès, dont 
je puffe conduire la conftruétion , j'ai 
eu bien de la peine à m'en procurer 
qui trébuchaflent d'une maniere cer- 
taine à un demi-gros, lorfqu’elles 
étoient chargées de 300 livres. j'y 
füis parvenu cependant , & les ex- 
périences que Jai faites font aflez 
précifes à cet égard. 

Une perfonne que l'on pefe & que 
l'on éleûrife avec fes habits , eft dans 
. un cas bien différent de celui d’un 
quadrupede , ou d’un otfeau , qu'on ap- 
plique à de pareilles épreuves ; tout 
ce qui tranfpire de celui-ci, à l’aide 
de l'éleétricité, eft autant de diminué 
fur fon poids , parce que la matiere 
éle&rique qui enfile fes poils, ou les 
joints de {es peus » entraine par ces 
iflues , qui font droites & comme 
frayées , tout ce qui fe trouve en prife 
à fes impulfions : il n’en eft pas de mê- 
me d'un corps babillé ; la matiere de 
la tranfpirâtion naturelle ou artifi- 
cielle , s'y arrête en grande partie, 

K k | 
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mm“ Duifqu'une chemife portée pendant 
V. 10 ou 12 heures, eft plus pefante 
DISC. qu'elle n'étoit lorfqu'on l’a prife ; par 
conféquent quand on pefe une per- 
fonne qu'on a éleärifée , fon poids ne 
doit point paroïître autant diminué 
qu'il l'eft en effet, & qu'il le paroïtroit 
fi cette perfonne n’avoit rien autour 
d'elle qui retint une portion confidé- 
rable de ce que la vertu éleétrique. a 
fait fortir de fa peau; & cette. quan- 
tité retenue dans les vêtements, doit 
différer beaucoup fuivant la quantité 

& la nature des étoffes. 
Cequi  C’eft pour cela fans doute que 
td j'ai trouvé tant de variété dans le 
dificul- réfultat de mes expériences, lorfque 
éautions Jai voulu les faire fur des perfonnnes 
Apr de Fun & de l'autre fexe 5 & je ne 
appro- CTOÏS pas quon puifle arriver à des 
pa connoiffances un peu précifes > à 
grande MOINS, que celui qu'on éleëtrife ne 
 Eq cà foit vêtu un peu à la légere ; -& -qu'a- 
ble.  vant & après on ne pefe féparément 
fes habits , pour favoir au Jjufte le: 
oïids de fon corps. 

Il faudra faire attention fur-tout 
que les perfonnes dont on fe fervi- 


ra pour ces fortes d'épreuves ; foient 
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toujours, autant: qu'il fera pofñlible, 
dans les mêmes circonftances; qu'elles 
gardent un régime uniforme ; qu'elles 
{e faflent peler & électrifer aux mêmes 
heures , pendant la même quantité de 
temps ; que les expériences foient réi- 
térées un grand nombre de fois : & 
pour ne point m'arrêter ici à donner 
des avis qu'on peut trouver ailleurs, 
avec les raifons fur lefquelles ils font 
fondés, il faudra fe comporter à peu 
près comme ont fait les célebres Au- 
teurs (a) de la médecine ftatique , dont 
les écrits fubfftent. 

Quoique je n'aie pas encore pu 
pratiquer moi-même Ce que je pro- 
pofe maintenant, le peu d’expérien- 
ces que J'ai faites, m'a montré aflez 
clairement ce qui faifoit le principal 
objet de mes recherches. La tran{pi- 
ration infenfble des gens que j'ai 
éle@rifés , a varié confidérablement ; 
mais je l'ai trouvé de plufieurs on- 
ces plus grande qu'elle n’avoit cou- 
tume dêtre, toutes chofes égales 
d’ailleurs , quand les mêmes fujets 
n'étoient. point éleétrilés : &'je crois 


(a) Sanctorius, M. Dodart NA us 
K 2 


Disco. 


Réful- 
tat des 
cxpé- 
riences 
faites fur 
le corps 
humain. 
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=" être en droit d'aflurer, qu'à cetégard ; 
V. un homme ou une femme qu'on élec- 
DISC. trife , ne differe que du plus au moins 
des animaux fur lefquels j'ai pu 
faire des expériences beaucoup plus 
_ exactes. + 
LP Dans bien des occafions la méde- 
que l'on Cine défire cet eftet , & cherche à le 
Pre dePrOCurer par des moyens qui font 
cesexpé- peut-être moins fürs ; & certaine- 
A ment plus incommodes que l’éle@ri- 
médeci- fation. C’eft à la Faculté qu'il importe 
+ d'examiner & d'eflayer fi cette nou- 
velle maniere daugmenter ou de 
provoquer la tranfpiration , & de 
purger les pores de la peau, fera 
aufh profitable aux perfonnes infir- 
_ mes, qu'elle eft peu dangereufe pour 
celles qui fe portent bien ; car il eft 
très-certain que ni moi, ni ceux qui 
m'ont aidé ; n'avons jamais reflenti 
_d’antre incommodité qu’un peu d'é- 
puifement & beaucoup d’appétit. 
Aucune des perfonnes qui ont été 
appliquées à ces expériences , ne 
s'eft apperçu que fa chaleur augmen- 
tât ; & s'il eft vrai que léleétricité 
rende le poulx plus fréquent , com- 
me. quelques Auteurs le prétendent , 
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je n’en puis convenir que fur la foi 
d'autrui ; car quoique J'aie fait pour 
m'en aflurer par mes propres expé- 


riences, quoique je l’aie eflayé à di-. 


verfes reprifes, en différents temps, 
& avec les perfonnes. les plus pro- 
pres à en juger , jamais je n'ai trou- 
vé une accélération aflez marquée, 
ou aflez conftante, pour n’avoir pas 
à craindre de me tromper , fi J'attri- 
buois un tel efet à la vertu élerique. 

S'il arrive, comme je le fouhai- 
te, que l'on puifle foulager ou gué- 
rir des malades en les éleétrifant , il 
eft bon que l’on fache qu'on pourra 
leur appliquer ce remede fans les 
tourmenter par des attitudes ou par 
des pofñtions gênantes, & pour le 
dire en un mot , fans les éleétrifer 
eux-mêmes ; ce que je vais dire pour 
prouver ce paradoxe , fera voir en 
même-temps quil y a réellement une 
- matiere affluente autour du corps élec- 
trié , & que l'éleétricité confifte vi- 
fiblement, comme je l’ai conjetturé 
pu a trois ans, (2) dans les deux 


.(a) Conjeétures fur les caufes de PElectri- 
cité, Mém. de l'Acçad.,1745, p.107. 
KKk 3 
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mem 7LOUVEMENLS contraires & fimultanés de cet- 
V.  sewmatiere qu'on nomme éleéfrique. 

DISC Perfuadé , convaincu même de 
cette vérité par mille faits plus frap- 
pants les uns que les autres , je ne 
doutai pas un moment que ce qui 
arrivoit aux animaux ou aux plantes 
qu'on éleétrife , ne leur arrivât de mê- 
me, fi je les plaçois dans le voifina- 
ge d’un corps électrifé qui eût un cer- 

rpe. ain volume ; l'expérience me fit voir 
rien que J'avois raifon de penfer ainfi. Je 
prouve fis éleêtrifer la cage de tôle & tout 
laaten ce quelle contenoïit , fig. 3 ; J'en ap- 
maine prochai des vafes remplis d’eau, qui 
éléri- s'écouloit goutte à goutte par des 
duence , Yphons capillaires ; tous ces écoule- 

& qui ments devinrent continus & accélé- 

lien Adetrés, comme s'ils euflent été éleri- 

Arr ques eux-mêmes ; je plaçai fur une 

esépreu Ê | 

ves fur table, à 7 ou 8 pouces au-deflous de 

les ani- cette même cage, un chat, un pi- 

eh geon, un moineau , & je les y tins 5 

plantes. heures de fuite; ces animaux perdi- 
rent toujours autant & même un peu 
plus de leur poids , qu'ils n'ont cou- 
tume d'en perdre , quand ils reçoi- 
vent eux-mêmes la vertu éleétrique : 


les tables que je vais joindre ici, 


. 
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juftifieront ce que je viens d'avancer. ms 
Je fis la même chofe, & a plufieurs V- 
jours de fuite, avec des jattes plei- DIS$C« 
nes de terre enfemencée, & j'obfer- 
vai dans la végétation des graines , 
la même promptitude & les mêmes 
progrés dont j'ai fait mention ci-def- 
fus, en parlant des femences éle&ri- 
fées : enfin je fis refter pendant cinq 
heures auprès-de la cage de tôle élec- 
trique , fig. 3. une perfonne qui tranf- 
pira 4 onces I gros + ; cette même 
pérfonne éle@rifée la veille , pen- 
dant un même efpace de temps, n’a- 
voit perdu de fon poids que 3 onces ÿ 
gros ; elle perdit donc probablement 
4 gros + pour avoir été placée pen- 
dant-cinq-heures auprès d'un corps 
élearifé. 7 | 


PS OR 
Re 
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Le 
À pére faites fur des animaux AT 
dans le voifinage d'un corps éleëtrife. 
QUATRIEME SUITE. 


____ Expériences ces faites Jur des Chats. 


Prenliet Expérience. | 
marcs. onces, gros, grains. 


dun corps à I heure -9 +O+7+ O0 


Chat qui fut 
À frs ns fa 8 heures .9 + 1 + 1+ 30 
élerique , 


péfoic Différence. RECART" LR 2 <- 30 


DAMTÉTENC ONE Le Lire AL NO 


Déchet du chat placé près du 

corps électrique .. ..2 + 30 

Comparaifon. Déch. du chat placé loin du 
corps électrique.....1H+ 10 

Effet de l'éle ricité : :.1+ 20 


Seconde E xpérience. 


malcs. ONCES. gios. BIaiDs. 


Chat qui futgA 2 heures .9 + 2 + o + 50 
P 4: 


mis auprès 


d'un corps à 6 heures. QI 6 + #8 
onde RDiffrence .#2.:.1.1. 2—+ 2 


(20m Te 


mis loin d’un 
corps éle&ri-Ha 6 heures . 9 — 0 + 0 + 40 


que RE Différence da + A A re A 7 2 


eee care 


À { Chat qui futfà à heures . 9 + O+ I -+ 60 


Déchet du chat placé auprès du 
É corps électrique....2+ 2 
% Comparaifon. IDéchet du chat placé loin du 
| COrps éleétrique .... 1 +20 
T … [Effet de l'électricité... … s4 
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Ghar qui futlà 8 heures. 9 + 0 + 6 +40 
B corps éle@i-Hà I heure :.9 + 0 + $ + c. 
- que ; pefoit 


faites fur des Chats. 


Troifieme Expérience. 


fu niafcs. ONCES. gros. grains. 

Chat qui fut, à» 

an aire à 3 heures.9+2-+- 3-4 10 
d’un corps à 8 heures. 9+2H+ IH O 


éle&rique , 


pefoit Différence .......... 2 +10 


Chat qui fut 
mis Te d'un à 3 heures. 9 HI —+ 6 + 90 
DZ corps éle&ri-Rà 8 heures . 9H I 5 + 20 


DRAP DIRE... LL 14 0 
Déchet du chat placé près du 

corps électrique. 2-+ 10 

Comparaïifon. FDéchet du chat placé loin du 
| corps électrique ....I1+ 0 


Effet de l'électricité ..….1 +10 


Quatrieme Expérience. 
maïcs, ONCEs. gros. grains. 


{ Chat qui futf} 9 heures.. 92 1 + 66 


mis auprès 


d'un corps à 7 heures..9+2+0—+ o 
vefoic … . ”, N Différence: ..: . ;:.. I + 66 


Ü 


Chat quifutla à heures ...9 + 0 3 + 20 


mis loin d’un 


C corps élettri-a 7 heures. . Jet Or Tr 18 
Er PES Différences :. |. .….?2! I 2 
Déchet du chat placé près du 

corps éleétrique.....1 +66 

… Comparaifon. fDéchet du chat placé loin du 
corps électrique. . .….. 1+ 2 

Effet de l'électricité .. ..... 64 


PEXPERIENCES 
| Jaites fur des Pigeons. 


Premiere. Expérience, 


(eg te ag "IMArCS. ONCES, BiOS, pTANs. 

1 \ 4: 

A fat placé au-Îd.7 NEUrES. 4 + O + 6 + 18 
près d’un > 14: 
corps éle&ri- à midi. 4 0 + 4 + 40 
que, pefoit Différence. ........ 150 


Pigeon qui £ > 6. 
B fut AE hi à 7 heures 8 +62 44 5 4 
Su corps Ha midi... SP vs 6 1 +20 
rene à LOIHEIENCE 5. Jésde IH 10 


{ 


Déchet du pigeon placé auprès 

du corps électrique. . 1 -— 50 
Comparaïfon. ÉDéch. L' pigeon placé loin du 
| corps électrique ....1 H 10 

Etfet de l'électricité . ...... 40 


en D eh Eten 


Seconde Expérience. 


p; h4 inaïcCs. OnNCECS. g10s. grains, 

igeon quif\ Ÿ 

fut phcé au là 3 heures. 3 6+ 7 + 60 

près d'un. à 7 heures . 3 +6 + 6 + 40 
1e RE 

Que, petoit A Différencélus il .:.." 1420 


d’un corps à 7 heures. ARE EEE 6 +- 30 


éle&rique Liu | 
Sea. RDiférences 1. ......,..4. 35 


Pigeon quifà 3 heures! 4 1 + 6 +- 65 
A fut placé loin 


Déchet du Pigeon placé près, 

| du corps électrique. . 1 + 20 
Comparaifon. ÉDéchet du pigeon placé loin 
| du corps électrique... ....35 
Effet de l’electricité ....... s7 


$ 
lEXPERIENCES 
| faites fur des Pigeons. 


| Troifieme. Expérience. 
[Re T7 rie 
corps électri-fa I heure... 3—+7+i1-r20 
que, peñoit. ADifférence........... I + 40 


d'un corps 


Pigeon qui) 
fu ont à 8 heures Z 4 + 0 + 4-4 66 
éleétrique , Na 1 heure .. 4 O4 6 
| (e) 


pefoit :ADifférence.:.:1.... #1, 6 


Déchet du pigeon placé près du 
corps électrique... .1 + 40 


Comparaifon. Déchet du pigeon placé loin du 
HR, cofps électrique ......... 60 
Effet de l'électricité .… ...… s2 


Quatrieme Expérience. 
maïics. OnCes, giOs. grains. 


Pigeon quig à 4 
{5 M près a 3 heures.4+—OI 36 


d'un corps fa 7 heures .4+O0+O-+ 18 
m4 » Différence. ......... I + 18 


: Pigeon qui à 3 heures .3 +— 742 24 

ut placé loink ) 

C < du corps élec- fa 7 heures. 347 + 1 +7 40 
rique , pefoith Différence . ..........4. s6 


Déchet du pigeon placé près 

d'un corps électrique.1 + 18 

Comparaifon. fDéchet du pigeon placé loin 
d’un corps électrique . .... 56 

$ Effet-delétéétricité .… ..... 34 


"EXPERIENCES 
faites fur des petits Oiféaux. 


Premiere Expérience. 


Br vnces. gros. grains. 
d uant qu 
fe place pale 7 heurés.....5 +3 ï 
éleéuiques Hate 4-2 + 67 
1 
petit” Différence .....:.: ere) 23 


ET Bruant quilà 7 heures ...:.6 + 4 + 30 


fut placé loink° 
dun corps à midi. 2.2 .6+ 44 18 
MR f [Différence ee + + ee TN? 


Déchet du bruant placé près 
d’un corps électrique . .... 50 
Comparaifon.NDéchet du bruant placé. loin 


Seconde Expérience. 


ONCES, 8:10: gt ains, 


Bruant qu : 
fac phare pal 3 ReEUTES :.s:. 6+- 3 + 60 
) B Z gun corps [à 7 heures:..... 6+ 3 + 3; 
éleétrique ; Différe 
pefüit. OPEREGIL) I Ur. de sise 27 
Bruant quiA: tes 
fur one lan 3 Neures. 1. $ +2 + 20 
A d’un. corps 17 heures......$ +2+ o 
pee ” Hlifférence (hiver am | 20 
Déchet du bruant placé près | 
._ dur corps électrique . . ... 27 
Comparaifon. FDéchet du bruant placé loin 
d'un corps électrique . a ja 
Effet de l'électricité ..... site 
PRE Fa 


a | 
ï 
L 


| 


d'un corps éleétrique.....12 
Effet de l'électricité... II 
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EXPERIENCES. 
faites fur des petits Oifeaux... 


Troifieme Expérience. 


: h 


à onces. giOs. giains. 
pr neo ge 3 heures... ...$ 14 40 
À d'un | COrPs | a 8 heures...,..$ IH 13 
PT 120$ É Différence 2. 422... L 27 


Pinçon qui: À 
qe 0e 14e 3 heures ..,..6+ 2 + 70 
B d'un corps #à 8 heures .....6+2+ 52 


À Séoie  Diférence:: 12248 18 
Déchet du pagon placé près 
du corps électrique. ..... 27 


Quatrieme Expérience. 


GnC®Ss. | OS. grains. 
Pinçon quig | 
fur plae pale 8 heures ..... 6H 2 + 40 
B < dun coœps Ja 1 heure .... .6+2+ 13 
éle&rique ,; TC! 
pefoit Différence ent ts c'e TRES de 27 


Pinçon quik: = 
Eco ton à 8 heures .....$ +04 71 
A Pa ur à r heure 51... Trot 52 
à rique Ds 4 - 
Det + OILHÉTENUE NX. 252270 At 19 


Déchet du pinçon placé près 
Le du corps électrique. .:...27 
Comparaifon. PDéchet du pinçon placé “el 


du corps éleétrique . ”:.. 
à e iq 16 EU 19 


et de l'électricité . . ..... 8 
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Gsm Si l’on additionne maintenant les 
V. quatre produits des expériences d'une 
Disc. même efpece, pour en avoir le terme 
moyen ; &-que l'on faffle la -mé- 
me chofe à l'égard des premieres ta- 
bles qui contiennent les expériences 
faites fur des animaux éleétrifés , la 
comparaïfon que l’on fera de ces 
termes moyens  correfpondants, mon- 
trera , comme Je l'ai avancé , que 
: l'animal placé auprès d’un corps qu'on 
éleärife , tranfpire non-feulement au- 
tant , mais même plus que s'il étoit 
éle&rifé lui-même. 
|| Comparaifons des réfultats correfpondants 
de la 3° & 4° Suite. 


. 


L'naimal étant L'animal ctant | 


Chats. électrife. placé près d’un 
corps céleétrique. 


|| Expér. durée. produit... produit. 
Y.s Cls s heures. 66 grains. 92 grains. | 


Sommesdes prod....234...... 292 


Térmés moyens..…...71.....… 73 
ose etant 
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a 
M . L4 
| … L'animal . étant, L'animal étant V. 
i Net Jacé ès d’ 
: à acé piès dun 
Pigeons. éledrifé P. P Disc: 


cofps éle&rique. 


eee in 


1 Expér. durée. produit. , produit. 
1... ÿ heures. 38grains. 40 grains. 
rhctpet dre EE à 
32TL.r. Yu GO 52 
dre 712 ELITE 36... 34 
Sommes des prod...179....…. 133 

rip qu 
Termes moyens.…..g4 45 à 
Bruants & L'animal étant  L’animalétant 

Pinçons. électrife. placé près d’un 
corps életique. 
Expér. durée. produit. produit. 
1... $ heures. TO grains. 11 grains. 
Dngtgéhres € diénahs 8 ts feat 7 
| hentai Su Li de TRES à 
mere 15 bn Dee 

| Sommes des prod...29....!..…. 35 

Termés moyens. 7... 8 


| Enter 
à 

Il feroit donc facile , comme l'on “fes 
voit, de faire reflentir les effets de de ces 
l'éledricité à un grand nombre de “tiers 


; A F Expé- 
cotps en même temps , fans les dépla- 


riences , 


cer; fans les gêner, fuffent-ils à des Most 


Ÿ 
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somm« diftances très-confidérables ; car on 
V. fait que cette vertu fe tranfmet fort 
Drsc. aifément au loin, par des chaines ou 
Médeci® Dar d’autres corps contigus : quelques 
L Bon- tuyaux de tôle, quelques fils de fer 
#6 tendus qui porteroient de diftance en 
diftance des feuilles de même métal, 
& qui régneroient le long d’une plate- 
bande ou d'un gradin chargé de pots, 
des paquets de clefs , des paniers 
pleins de clous ou de vieux fers, qu'on 
tiendroit fufpendus auprès d'un ma- 
Jade, le malade reftant dans fon lit ou 
dans un fauteuil; mille autres moyens 
peut-être encore plus faciles, & que 
linduftrie la plus commune pourroit 
fuggérer, ne manqueroient pas de met- 
tre ces eflets à la portée de tour le 
monde , & d'en étendre l’ufage autant 
qu'on le fouhaiteroit. 
_Réfe- : Comme on peut l'étendre cet ufa- 
ARE | on peut auf le reftreindre ; 


portante BE » À L 
fur ceue & c’eft encore nn avantage auquel 


ps on doit s'attendre , quand on réflé- 
d'appi- chit un peu fur la maniere dont fe 


de ds fait cette tranfpiration forcée des 
la veru Orps qui avoifinent ceux qu'on élec- 
Lun trife. Ces corps font toujours pleins 
de matiere éleétrique, parce que ce 

fi. fluide 
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fluide fubtil eft préfent par-tout ; dès 


Don 


qu'ils fe trouvent à une certaine prox1-  V. 


mité d’un autre corps qu'on éleétrife , 
cette matiere prend fon cours vers 
celui-ci, devient afiluente par rap- 
port à lui, & entraine avec elle ce qui 
fe rencontre dans les petits canaux 
par lefquels elle s’élance. Mais il eft 
naturel de penfer qu'elle fort de ces 
corps pas les endroits qui répondent 
a la caufe déterminante de fon mou- 
vement, par les endroits qui font le 
plus expofés au corps éleétrique. 
Ne nous repofons point fur des 
conjeétures , quand nous pouvons 
nous inftruire par des faits. Je tiens 
a la main, fig. 4, un vafe de métal 
plein d’eau, qui s'écoule goutte à 
goutte, par plufeurs petits tubes ca- 
pillaires placès à différents endroits de 
fa circonférence ; je le plonge dans 
la fphere d'aétivité d’un corps qu'on 
éleärife , & je vois que les écoule- 
ments ne deviennent continus & ne 
s'accélerent que par les canaux qui 
regardent & qui avoifinent de plus 
près le corps éleârique. 
._ Je coupe en deux parties égales 
une éponge que J'ai humeëtée d’eau 


Disc, 


Expé- 
rience 
qui juf= 
tifie cet 
ce réfle- 
xion. 


Y: 
Disc. 
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commune , le plus uniformément 
qu'il a été pofhble ; je pefe ces 
deux moitiés féparément , & je les 
mets d'équilibre enfemble ; je les 
réunis , & J'expofe le tout pendant 


_ÿ ou 6 heures à un corps éleârifé, 


PT Tes. eh De 
ST a, 
: ce 
2 
eihs LE 


vis-à-vis duquel j'ai foin de tourner 
une des deux moitiés de l'éponge : 
cette moitié plus direétement , ‘plus 
prochainement expofée que l'autre 
à la vertu éleétrique, fe trouve auffi 
conftamment la plus légere, quand 
on vient à les pefer de nouveau tou- 
tes deux. 

Il eft donc prefqu'indubitable , 
qu'on pourra de même déterminer 
la matiere éle@trique à fortir d'un 
bras , d’une jambe , de la tête , &c. 
plutôt que des autres membres du 
Corps, & puifque ce fluide en fortant 
ainfi avec précipitation des corps 
animés , entraine indubitablement 
une partie des fubftances qui fe trou- 
vent dans les vaiffleaux excrétoires ; 
il y a lieu de fe flatter qu'on pour- 
roit , en cértains cas , ménager ce 
moyen aflez heureufement pour 


_défobftruer ces mêmes väifleaux, 


& pour les purger de ce qu'ils con- 
tiendroient de vicieux, 
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Aurefte, quand:bien même l'élec- === 
tricité ; employée comme je l'ai dit, V. 
feroit une nouvelle reflource pour Disc: 
foulager ou ;pour guérir, nous igno- 8"? 
rons encore en quelles circonftances doicfui- 
on doit particuliérement y, avoir re- {, se 
cours, & jufqu'à quel point on doit ploie 
s'y fier ; les remedes les plus falutai- Dre 
res & les plus éprouvés doivent être comme 
adminiftrés avec prudence, & con- 4°" 
duits par des perfonnes qui en 
connoiflent tout le pouvoir. En 
même temps que je propofe ces effais 
à ceux que leur profeflion & leur 
place met à portée de les fuivre , & 
de nous apprendre ce qu'on en peut 
efpérer , J'exhorte toutes les autres 
perfonnes , qui ne font que curieu- 
fes , où même perfonnellement in- 
téreflées à les voir réuflir; je les 
exhorte, dis-je , à ne s’y point livrer 
aveuglément , & fans être guidées par 
des gens de l'art ; qui puiflent au 
moins décider des circonftances où 


Jon peut , fans rien craindre, forcer 
la tranfpiration d’un malade. 


Pour ce qui concerne les plantes, 
on peut être moins. circonfpect ; tout 


de monde peut s’en mêler , fans cou 


Lt 


“ 


Lise “RÉ, dé E 
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= rit de grands rifques , & cela me fait 
Mu) efpérer qu'en peu de temps nous fau- 

* rons ce qu'il y a à gagner ou à perdre 

en éleétrifant les végétaux. Je ne 

“ penfe pas que cela puifle aller juf- 
qu'a multiplier les forêrs , & groflir 

les moiflons ; mais au-deflous de ces 
grands objets , il en eft d’autres qui 

ne font indignes ni de la Phyfique 

ni d'une curiofité raifonnable. : : 

On a vu ce que M. Louis m'a 

donné occafon de lui répondre dans 

le premier Difcours, page 49, qu'avant 
Fppic- Pâques de l'année 1746 , nous avions 
VEle&ri- penfé , M. Morand, M. de la Sone & 
paralyu. MOI; à éledrifer des paralytiques , 
ques, ‘pour voir fi en faifant agir fur eux 
la vertu élettrique ; nous ne pourrions 

pas ranimer le mouvement , ou faire 
renaitre le fentiment dans des mem- 

bres qui auroient perdu l’un ou l’au- 

tre , ou tousles deux. Nous fimes alors 
quelques épreuves quine furent point 
abfolument fans effet : un de’nos 
malades reflentit après, dans un bras 

qui étoit perclus depuis nombre 

d'années, des picottéments qu'il n’a- 

voit jamais reflentis auparavant ,' & 
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ui lui infpirerent un: grand défir =# 

d'être encore éle&rifé. A 

Mais ces premieres tentatives , DISC. 
 quoiqu'elles nous laiffaffent quelque 
efpérance de fuccès , nous:firent 
bientôt comprendre qu'onne devoit 
raifonnablement s’en flatter qu'après 
un travail affidu , & peut-être bien 
long. Je ne voulois pas: entrepren- 
dre feul des expériences aufli: impor- 
tantes., & 1l n'étoit pas jufte que 
je détournafle, pour des eflais qui 
pouvoient être infruéueux ,: des 
perfonnes dont les fecours font plus 
füurs en tout autre cas, & continuel- 
lement utiles à la fociété. Il fe pañla 
deux ans avant que M. Morand püt 
allier avec fes occupations ordinai- 
res , celles que devoit caufer une 
éle@rifation foutenue avec afliduité , 

& d'une durée convenable. 

: Enfin le fuccès de M, Jallabert (2) 
(4) Versle milieu du mois de janvier 1748, 
M: Jallabert,, Profefleur de Philofophie &c de 
Mathématiques à Geneve , notre Correfpon- 
dant @& mon ami, me manda quil avoit 
effayé d'éleétrifer un paralytique , & qu'il 
étoit fur ie point de le voir guéri. D’autres 


lettres m'apprirent fort peu de temps après le 
progrès de çette guérifon, dont il faut vois 
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= acheva de nous: déterminer : dans 
V: les premiers jour d'avril 1748, M. 
Disc. de la Courneuve, Gouverneur de 
l'Hôtel royal des Invalides , nous 
fit donner ; felon les intentions de 
Monfieur le: Comte d'Argenfon, Mi- 
niftre de la guerre , un lieu propre 
pour nos expériences ; & parmi une 
douzaine au moins de foldats para- 
lytiques , qui nous furent préfentés ; 
nous choisimes trois fujets dont l'é- 
tat: fut conftaté par écrit, en pré- 
fence.de M. Munier premier Méde- 
cin , & de M. Boucot Chirurgien 
Major de la maïfon, qui voulurent 
bien aflifter à nos épreuves & m'aider 
de leurs lumieres: pendant tout le 
temps qu'elles ont duré. 1 LS 
Etat des Le premier foldat nommé Daleur 
malade. éroit un homme de 49 ans, paraly- 
tique de toute la moitié du corps ; 
du côté gauche , depuis trois ans, à la 
fuite d’une bleflure au côté droit de 
la tête , ne pouvant fléchir que très- 


le détail dans un excellent Ouvrage que M. 
Jallabert a publié depuis , fous ce titre : 
Expériences fur l’'Eleéricité, avec quelques con- 


jeétures fur la caufe de fes effers,à Geneve 1748. 
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imparfaitement quatre doigs de la ===# 
main, & le pouce de la même main  V. 
reftant toujours droit, fans aucun PISE. 


mouvement foumis à la volonté. 


Le fecond , nommé Bardoux , âgé 


de 27 ans, étoit paralytique de tout 
le côté droit , à la fuite d'un coup 
de feu qui lui a crevé l'œil gauche ; 
il a toujours eu depuis une douleur 
dans toute la face , & fur-tout vers les 
finus furcilliers : il avoit la main & les 
doigts fans mouvement’, & à moitié 
fermés ; il étoit privé de tout fenti- 
ment dans la partie malade. 

Le troifieme , nomme Quinfon, 
âgé de 48 ans, étoit paralytique de 
tout le côté gauche depuis 17 ans; 
cette paralyfie a commencé par une 
foiblefle que le malade reflentit 
dans fes membres , fans perdre con- 
noiffance. 


Expériences faites fur des Paralyriques 
a l'Hôtel royal des Invalides. 


CINQUIEME SUITE, 


Daleur fut éle&rifé de fuite, de- Durée de 
CLECIT I M 


puis le 9 d'avril, jufqu'au 16 dus, 


LS 


l/ 
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= même mois, tous les jours pendan£ 
ou $ heures ; favoir , le matin pendant 
ISC. 2 heures , & autant l'après-midi. 
Bardoux le fut de même pendant 50 

jours , & Quinfon pendant 40. Ce 
travail ne fut interrompu que deux 

ou trois fois, par l'occurrence de quel- 

ques grandes fêtes. 

| proccde Pour éleétrifer ces malades, on 
qu'on a les faifoit afleoir fur une planche 
nn. fufpendue avec des cordons de foie, 
expé-  & l’on foutenoit leurs pieds avec des 
Re gâteaux de réfine , ow avec des ef- 
peces d’étriers attachés à la planche 

- qu leur fervoit de fiege : on leur en- 
touroit le corps d’une chaine de 

fer , dont un bout répondoit au globe 

de verre par le moyen duquel on. 
excitoit la vertu électrique. | 

- On foutenoit dans une fituation 
convenable & non gênée , par le: 
moyen d'une bride ou d’un ruban de 

foie , le membre fur lequel on vouloit 
opérer ; .& comme. il étoit nud , on 
avoit foin d'y entretenir un degré de 
chaleur fufffant., non-feulement par 

celle du lieu où l’on avoit allumé 

‘un poële , mais encore par de fré- 
_quentes :fritions que. l'on :faïoit 

avec 
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avec des ferviettes bien chaudes. 
Tandis que le malade recevoit 
l'éle@ricité du globe de verre , on 
tiroit continuellement des étinelles , 
en fuivant la direétion des mufcles 
extenfeurs , fléchifleurs, &c. des par- 
ties dont on vouloit ranimer le mou- 
vement : on fe fervoit pour cela d’une 
clef de porte, dont on préfentoit 
. Fanneau , ou d’une platine de fer, 
épañle de 4 lignes , & arrondie par 
un bout : fans cette précaution , les 
étincelles douloureufes , même pour 
la perfonne qui les excite, auroient 
rendu l'opération difficile , & fort 
incommode : malgré cela elle l'étoir 
encore aflez pour ralentir le zele 
des jeunes Chirurgiens qui s'étoient 
offerts à nous aider. dé 
Quand on avoit tiré des étincelles 
pendant un certain temps, on appli- 
quoit le malade à l'expérience de 
Leyde, en lui faifant tenir d'une 
main le vafe de verre qui contenoit 
l'eau, & en conduifant la main para- 
lytique avec un cordon de foie, 
_jufqu'à la tringle de fer, ou à la chai- 
ne d’où l’étincelle devoit partir ; ce 
que l’on répétoit x ae ie cinq 
ñ m 


ones d 


V. 


Disc. 


1} 


410 . RECHERCHES 
: à fix fois de fuite, quand le malade 
V. vouloit bien le fouffrir ; car dans les 
Disc. Las où l'éleétricité étoit bien forte , il 
avoit peine à foutenir deux ou trois de 
ces fecouffes. | 
Nous abandonrâmes, au bout de 
8 jours , le premier de nos paralyti- 
ques , nommé Daleur, parce que M. 
Morand & M. Boucot, l'ayant exa- 
miné avec plus d'attention , fugerent . 
qu'il avoit les articulations enchilo- 
fées , & qu'il n'étoit pas vraifembla- 
ble que des parties ainfi affeétées, puf- 
fent reprendre la flexibilité & la fouplef. 
fe néceflaire au mouvement qu'elles 
avoient perdu. 
ss de V'Bes deux autres foutinrent plus 
cé fr lofg-temps notre efpérance par les 
les para- effets que voici. Les mains qui étoient 
Kriques. … : , is à . 
roides & prefque fermées, devinrent 
plus fouples & s'étendirent ; les 
doigts qui étoient comme collés les 
uns aux autres, fe détacherent peu 
à peu, & chacun d'eux fe plioit ou 
{fe redrefloit féparément des autres, 
quand on tiroit une étincelle du muf- 
cle d'où dépendoit l'un ou l’autre-de 
ces mouvements : on fafoit plier 
de même , ou étendre le poignet: 


; SUR L'EÉLÉCTRICITÉ. A1] 

& l’avant-bras; nos malades reflen- es 

toient des douleurs & des piccote- V. 
ments pendant les nuits , aux parties DISC: ” 

mèmes fur lefquelles on avoit travail- 

lé , ou bien à celles’ qui les avoifi- 

noient , & avec lefquelles elles avoient 

des rapports immédiats. Enfin la peau 

devenoit pleine de taches rouges , & 
enfuite on voyoit des élevures confi- 
dérables aux endroits où l’on avoit 

excité les étincelles éleétriques : nous 

y avons fouvent vu même des véfi- 

cules qui fe crevoient, d'ou il fortoit 

une férofité femblable à celle des 

cloches qu’on fait naître en fe brü- 

. Jant. 

Tous ces effets allerent en augmen- ps 
tant pendant les premiers 15 jours, & réfulrars 

nous nous flattions toujours que tous éien. 
ces mouvements excités & forcés, ces. 
pour ainfi dire, par les fecoufles & 

par les étincelles | fe foumettroient 

enfin à la volonté du malade. Nousle . 
défirames , & nous l’attendimes en 

vain pendant fix femaines , que nous 

continuâmes nos épreuves , après quoi 

les paralytiques ne voyant plus de 

mouveaux progrès qui foutinflent leur 
patience ; ( car il en faut pour fe 

| Mm 2 
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"= foumettre à cette efpece de torture , } 
V. ne fe prèterent plus qu'avec peine, & 
Disc. en fe plaignant. Le même motif qui 
nous avoit fait entreprendre & fuivre 
ce travail, quand nous croyions pou- 
voir les guérir ou les foulager , nous 
fit tout abandonner , dès qu'il nous 
parut décidé que nous les faifions fouf- 
frir inutilement. 
Cong-: Quoique cette éle@rifation n'ait 
quences point eu l'effet que nous avions prin- 
peur ui-Cipalement en vue, ceux quelle a 
rroceteus d'abord, & les guérifons réelles 
qu ont été opérées ailleurs par cette 
voie , (2) feront penfer à toute per- 


(4) Au commencement de décembre 1748, 
M. de Mairan recut de M. Jallabert. une 
lettre, qui fut lue aufli-tôt à l'Académie des 
Sciences, & qui portoit que M. Sauvage, de 
l’Académie de Montpellier, électrifoit depuis 
quelque temps un homme paralytique, dont le 
bras atrophié pendoit fans mouvement , & 
qui traînoitunejambe, fur laquelle il ne pou- 
voit fe foutenir ; que le bras depuis qau’onavoit 
commencé à dodriferle malade, à la maniere 
de M. Jallabert, fans employer cependant 
l'expérience de Leyde, avoit repris fes mou- 
vements naturels, que la maigreur étoit de 
beaucoup diminuée , & que le malade mar- 
choit fur fa jambe beaucoup mieux qu’il n'avoit 
fait au paravant : enfin que cet homme étoit 
viiblement en train de guérifon, : 
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_ fonne raïfonnable , & qui n'aura == 


point intérêt de défendre une autre 
opinion , que l’éle@ricité employée 
avec perfévérance , & ménagée avec 
une cértaine habileté, peut être un 
remede utile contre la paralyfñe, & 
peut-être contre bien d'autres mala- 
dies dont le fiege eft dans les nerfs 
ou dans les mufcles : pour moi, quoi- 
que je n’aie pas réuffi autant que je 
le défirois , je fuis bien éloigné de 
croire qu'on ne puifle pas avoir un 
fuccès plus heureux , en répétant les 
mêmes épreuves ; je compte bien les 
reprendre dans un autre temps , & 
quand mon travail feroit encore in- 
frutueux, j'en conclurois que je n'ai 
point aflez de bonheur ou d'habileté ; 
plutôt que de dire contre la vérité des 
faits, qu'on ne doit rien attendre de 
la vertu életrique pour guérir de la 
paralyfie. 

Mais en convenant, comme je le 
dois, des bons effets que l'éleäri- 
cité a eus, & qu'elle peut avoir en- 
core, je ne prétends pas faire de l’é- 
leétrifation un moyen de guérir à 
coup für, & qu'on doive , dès à pré- 
fent , préférer à d’autres remedes 

Mm3 


V. 
Disc. 
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mms plus éprouvés: la guérifon du para: 

V. pie de Geneve, eft prefque la 
Disc. feule dont je fois bien certain, & 
le peu de fuccès que j'ai eu aux. In- 
valides , après un travail de deux 
mois, qui fut, éclairé. par d’habiles 
gens , & foutenu de ma part avec 
tous, les foins & toute l'attention 
qu'il m'a été poflble d'y mettre, me 
fait craindre que les exemples de pa- 
ralytiques guéris de cette maniere, 
ne foient fort rares à l'avenir , à 
moins qu'à force de le tenter, on 
ne trouve quelque façon d'éleérifer 
plus efficacement, qui nous eft en- 
core inconnue. Si l'electricité de- 
Vient Jamais un remede en ufage, il 
en fera fans doute de lui comme 
de tous les autres, dont l'application 
n’eft pas toujours aufli heureufe qu'on 
le fouhaite. Quel eft le remede dont 
les effets foient infaillibles ? La mê- 
me maladie ne devient-elle pas plus 
ou moins opiniâtre , felon l'état & 
la difpofition du fujet ? J'ai életrifé 
des Soldats dont la paralyfe avoit 
été précédée de bleffures : c'étoit 
peut-être une caufe qui rendoit le 
mal incurable ; & mes efforts inutiles, 
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La paralyfe du Serrurier de Geneve , === 
avoit commencé par un coup de  V.. 
marteau donné à faux; qui faitficet- DISGA , 
te fecoufle, qui paroît avoir occafion- 
né fa maladie , ne laifloit pas plus de 
reflource au remede que M. Jallabert 
y appliqua ? 

Ceux qui aiment à dire que l'élec- 
tricité ne peut être que nuifible aux 
malades , ne manquent pas d'ap- 
puyer leur prétention par des exem- 
ples; mais ces exemples font-ils bien 
conftatés ? N’en feroit-il pas de la 
plupart de ceux que l’on cite, comme ‘ 
de lapoplexie, qui fit mourir M, 
d'Oppelmaier : (a) accident que l’on 
attribua dans le pays même aux expé- 
riences d'éleétricité qu'il avoit faites 
fur fa propre perfonne , & qui fe trouva 
par les informations qu'on en fit, n'è- 
tre qu'une fuite aflez ordinaire de plu- 


(a) J'ai entre les mains une lettre de M. 
Boze, datée de Wittemberg le 15 mars 1747, 
par laquelle il m'apprend , après les informa= 
tions que je l’avois prié de faire, que ce bruit 
n'avoit aucun fondement; & pour me prou- 
ver qu'il en parle en homme bien informe, il 
m'envoic la copie d’une réponfe que lui avoit 

faite à ce fujet [a perfonne qui avoit aidé M. 
d'Oppelmaier dans çes expériences. Le 


M m 4 
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== fieurs attaques de la même maladie , 

V. que ce célebre Profefleur de Nurem- 

DISC. berg avoit fouffertes précédemment : 

fa derniere rechûte vint en effet après 

ces expériences ; mais peut-on dire 

pour cela que l'éleäricité l'ait tué ? 

hoc poff hoc, an propter hoc ? Ce qu'il 

y a de certain, c’eft que depuis 15 

ou 16 ans que J'éleûrife toutes for- 

tes de perfonnes, je ne pourrois ci- 

ter aucun mauvais effet un peu con- 

fidérable que j'aie pu attribuer füre= 

ment à l’éleftrifation ; & notamment 

nos paralytiques des Invalides , in- 

terrogés foigneufement tous les jours, 

ne fe font jamais plaints que éleétrici- 

té eût caufé le moindre dérangement 

dans leurs fonétions naturelles. | 

On auroit tort de m'objeéter ici la 

mort des petits animaux qui ont été la 

victime de ces expériences: 1l y a bien 

loin d’un moinean ou d'un pigeon à 

un homme ; & en difant que je n’at 

encore vu perfonne à qui l’éleétricité 

ait été funefte , je n’aflure pas que 

cela ne puuifle être , & qu'on ne 

doive en ufer fagement & avec pré- 
caution. 

Mais quand il feroit vrai que l'élec 
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Tricité employée en certain cas, püût 
avoir de mauvais effets, ( ce que je 
ne voudrois pas nier, ) que sen- 
fuivroit-il , s’il eft conftant d’ailleurs 
qu'elle ait opéré des guérifons ? Rien, 
ce me femble, finon que c’eft un nou- 
veau moyen de guérir, que l'on ne 
connoiît point encore aflez, que lon 
doit étudier, qu'il faut applhiqueravec 
prudence ; mais tout cela n’autorife 
point à le rejetter comme inutile, 
comme nuifible. Les meilleurs reme- 
des , les plus ufités, ne font-ils pas 
dangereux quand-ils font mal aümi- 
nmiftrés ? 

Depuis un an ou environ, on parle ,,,, 
beaucoup des guérifons éclatantes &r riences 
prefque fubites que M. Pivati opere PER 
a Venile, par le moyen d'un tube ou tes, fai- 
d'un globe de verre dans lequel il; 
enferme certaines drogues , & dontir di- 
il fe fert enfuite pour éle@rifer les 
malades. Des perfonnes d’une au- 
torité refpeétable , atteftent les faits , 

& aflurent qu'elles ont vu répéter 
ces importantes expériences avec 
fuccès , à Bologne & à Florence, 
& j'ai actuellement fous les yeux, 


un Journal de celles qui ont. été 


V. 
Disc. 
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faites à Turin, par M. Bianchi, (a) 
V:_ Profefleur de Médecine, & Chef du 
SG Proromédicat ; les réfultats de celles-ci 
ne font pas moins admirables que 
les effets publiés par M. Pivati. J'en 
vais rapporter quelques-uns , pour 
donner au Leéteur une idée de cette 
nouvelle Médecine : & je m'abftien- 
__ drai de faire connoître les autres, 
pour ne point ôter à M. Bianchi, de 
qui Je les tiens , le plaifir de publier 

lui-même fes découvertes. 
1° Une femme qui depuis plufñeurs 
femaines reflentoit une {ciatique très- 
douloureufe, depuis la hanche droi- 
te jufqu'au genou , & cela prefque 
continuellement , & principalement 
la nuit, ayant été élettrifée une feule 
| _ fois avec le cylindre ou le tube de 
| verre, n’a plus reflenti de douleur & 
| paroit depuis ce temps-là totalement 
guérie. 

2° Le 15 mai 1748, fut éleëtrifé 


(a) Ayant un défir extréme d’avoir des éclair: 
li ciflements fur les expériences de M. Pivati, je 
| me fuis adreflé à M. Bianchi, quime fit une ré- 
ponfe très-obligeante, en m envoyant en mé- 
| me temps umextrait fort ample de fes propres 
| expériences ; c'eft dans cet extrait que font 
| contenus les faits qu’on va voir ci-après. 


D 
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avec le fimple cylindre , Jean-Fran- == 
çois Calcagnia , âgé de 35 ans, qui V. 
depuis environ 72 ans étoit paralyti- /15G, 
que du bras gauche , de telle mamie- 
re que pendant tout cet intervalle de 
temps , 1l n'avoit jamais pu porter.la 
main à fa tête ; dès la premiere élec- 
trifation , 1l leva tout de fuite fon bras, 

& toucha fon vifage. 

3? Dans le mois de juillet 1748, 
unBonnetier nommé François Bianco, 

âgé de 21 ans, avoit depuis deux 

ans toutes les articulations tellement 

entreprifes , pour avoir couché dans 

un lieu humide , qu'il ne pouvoit 

aucunement fe fervir, ni de fes pieds 

pour marcher, m de.fes mains pour 

travailler ; ayant été électrifé une pre- 

miere fois avec un cylindre rempli de 

drogues convenables pour guérir les 

maladies des nerfs, 1l reprit les forces 

qu'il avoit perdues , 1l remua fans dou- N. 
leur toutes fes articulations ; & ayant ; 
encore été éle@rifé de même, ilconti- 
nua d'aller de mieux en mieux, jufqu'à 
ce qu'enfin, (ce quiarriva en peu de 
temps , } 1l futentiérement guéri. 

… 4° Le nommé Pierre Mauro , ayant 
tenu dans fa main un morceau de 
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mm (camonée , pefant une demi-oncé ;'M 
V. tandis qu'on l'éleürifoit, fut purgé la M 
Disc. nuit fuivante , & reffentit beaucoup 
de douleur dans le ventre. 
$° Un Profefleur de Philofophié | 
de l'Univerfité , {e fit élettrifer, te- 
nant en fa main un petit morceau de 
fcamonée , & 1l reflentit en peu de 
temps des mouvements dans le ven- 
tre, qui furent fuivis de trois évacua- 
tions. 

6° On éleéirifa trois Etudiants en 
Médécine, dont un tenoit en fa main 
une petite fiole , qui contenoit deux 
gros de baume du Pérou; l'odeur de 
ce baume fe communiqua bientôt à 
ces trois perfonnes, de maniere qu'on 
la fentoit à leurs mains , à leur vifage 
& à leurs habits ; & quelques jours 
après, un des trois ayant été électrifé 
tout fimplement, la même odeur fe 
réveilla & fe fit fentir de nouveau tout 
autour de lui. 

Toutes ces merveilles font encore 
renfermées dans le fein de lftalie : 
quelque émulation qu'elles aient 
fait naître parmi les Phyficiens des 
autres Pays, elles ne leur font encore. 
connues que par le récit qu'on leur 
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æn a fait : je n'ai pas oui dire qu'en = 
Allemagne , où j'ai beaucoup de V. 
correfpondance , perfonne ait vu de PIsc. 
tels effets : je fais poftivement 
quen Angleterre , on a inutilément expé- 
cherché à les voir; j'ai eu le même ne 
fort en France , quoique je me fois tentées 
obftiné à faire ces épreuves , & que  f4e- 
j'aie appellé pour en être témoins , France , 
& pour m'aider , les perfonnes les, fe" 
plus propres à faire l’un & l’autre ; &en Al- 
c'eft-à dire , que j'ai travaillé avec Qu 
des gens fans prévention , incapa- 
bles de fe laifler féduire par de faufies 
apparences , & fort en état de me 
fournir les lumieres dont j'aurois pu 
manquer. 

Celles de toutes ces expériences qui 
me paroïfloient devoir réuflir davan- 
tage , c'étoit la 4° , la $° & 6°. Com- 
me il vient au corps éleétrifé une ma- 
tiere éle@trique affluente , j'imaginois 
que ce fluide fubtil pourroit intro- 
duire avec lui quelques particules de 
la fcamonée que l’on tenoit dans la 
main : mais fi cela fe fit , il ne s’en 
fuivit jamais aucune purgation , & 
cependant j'ai appliqué à cette épreu- 
ve , des perfonnes de tout âge, de 
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mms tout fexe , & dont plufieurs étoïent 

V. d'un tempérament très- facile à 
Disc. émouvoir : les expériences ont duré 
plus d’une demie-heure fur le même 
fujet ; le morceau de fcamonée étoit 
gros comme une moyenne orange » 
&r M? Gceofroy, qui me l’avoit choifi 
exprès , lavoit trouvé d’une très- 
bonne qualité ; ajoutez encore que 
je n'opérois point avec des tubes, 
mais avec des globes de verre, dont 
l'éleûtricité eft toujours plus forte & 
moins interrompue. 

Je penfois aufli que fi la matiere 
éleétrique afiluente  étoit capable 
d'introduire dans le corps de la per- 
fonne éleétrifée , les drogues odo- 
rantes qu'on lui faifoit tenir dans une 
main les émanations éleétriques 
pourroient bien faire exhaler ces mê- 
mes odeurs , & les rendre fenfibles 
autour de cette même perfonne : le 
fait, s'il ef vrai, sexpliquera de 
ceite maniere affez “planfblèmest É 

mais je ne puis l'atteiter par ma pro- 
pre expérience sHÇar de quelque fa- 
san que.je m'y fois pris , Jamais je 

n'ai fenti autour des corps Éle@rt- 
{és , d'autre odeur que celle qui ap- 
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partient à l’éle@ricité , ( a ) & qui n’a- mms 
voit rien de commun avec celle du y. 
baume du Pérou , du benjoin , de la Drsc. 
térébenthine , &c. que j'eflayois de 

faire prendre à la perfonne éleëtri- 

fée. 

Le verre d'Italie , l'air qu'on y 
refpire , le degré de chaleur qui y 
regne , le tempérament des per- 
fonnes qui l’habitent , une façon 
d'opérer dont on nous auroit fait un 
fecret , la. qualité des drogues qu'on 
a employées dans ces «expériences , 
feroient-ils donc la caufe de ce que 
nos réfultats fe trouvent fi différents 
de ceux qu'on nous a annoncés ? La 
crainte , la confiance , &c. auroient- 
elles faifñ l'efprit des malades , juf- 
qu'au point de leur faire croire qu'ils 
étoient foulagés ? L'ame finguliére- 
ment affeûée à la vue d’un appareil 
& d’un effet auquel elle ne s’attendoit 
pas , auroit-elle tellemement agi fur le 


(a ) On fait que les corps fortement élec- 
trifés , exhalent une odeur que lon a com- 
parée à celle de l'ail , du phofphore , ou du 
fer diflous par l'eau-forte ;j'en ai fait mention 
dans plufieurs endroits de cet ouvrage & de 
mon £fflur. À 
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mms COrPS ; qu'elle en eût changé l’état 
V. &les difpofitions ? Enfin ai-je manqué 
Disc. d'adrefle ou de bonheur ? Le temps 
éclaircira toutes ces queftions. 


APPENDICE ; 
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A P.P EN D.ICE, 


Dans lequel on expofe un nouveau phé- 
nomene d'Eleëricite. 


’Arfait voir par la 23° expérien- » p. 
ce du 3° Difcours , * que la ma- 57 
tiere éleétrique effluente , coule avec” 
plus de facilité & plus abondam- 
ment dans le vuide que dans l'air de 
l'athmofphere : j'ai remarqué auf 
dans le même endroit, que le vaif- 
feau de verre dont on a purgé Fair , 
& qui reçoit intérieurement les éma- 
nations éleétriques dune verge de 
fer , acquiert promptement une 
très-grande vertu ; ce qui fuit aflez 
naturellement du premier effet. Il y 
a environ trois mois que répétant 
cette expérience, pour le plaifir de La 
revoir ; é. car elle eff très-belle ) & pour 
en examiner de nouveau les circenf- 
tances , le vaifleau de verre ** 4 B , & Trois 
me parut tellement életrique , que 
dans le moment même queje le con- Fig. ‘4. 
fidérois , 11 me vint dans l'efprit qu'il 
| N n 


V. 
Disc. 
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pourroit bien procurer une commo- 
tion femblable à celle qu'on éprou- 
ve dans l’expérience de Leyde. Cette 
penfée s'empara de moi de telle for- 
te, que je ne me donnai pas le temps 
d’y réfléchir : j’appliquai la main gau- 
che fur le-vaifleau , & avec la droite 
je tirai une étincelle de la verge de 
fer ; je me repentis bientôt de ma 
précipitation : je fus frappé intérieu- 
sement , ,& depuis la tète jufqu'’aux 
pieds , avec tant de violence , que 
je ne me fouviens pas de l'avoir 
jamais été davantage en répétant 
l'expérience de Leyde : foit par l'ef- 
fet de la furprife , foit par la force 
avec laquelle je fus fecoué , je pañfai 
le refte de la foirée affez mal à mon 
aife ,;ce qui fe difipa cependant par 
le fommeil de la nuit fuivante. 

J'ai fait répéter depuis cette expé- 
rience par diverfes perfonnes , & 
quoique jeufle foin d'en modérer 
l'effet , en leur faifant tirer l’étincelle 
avant que le vaifleau eût acquis une 
forte éleétricité , toutes font conve- 
nues dès la premiére épreuve , qu'il 
n’y avoit aucune différence entre la 
commotion qu'on reçoit de cette 
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maniere ; & celle qui carattérife la 
fameufe expérience de Leyde. 


Il y a plus de huit années, in ren- DIS 


dant compte à l’Académie (a) des 
circonftances que J'avois trouvées 
remarquables en répétant l’expérien- 
ce de Leyde , nouvellement connue 
alors , j’obfervai qu’au lieu d’eau , on 
pouvoit mettre dans le vaifleau de 
verre, du mercure ou d’autres liquides 
qui ne fuflent ni fulphureux ni grass 
qu'on pouvoit même employer de 
la limaille de fer , du fablon , &c. 
& j'ajoutois que quoique l’eau me 
parût préférable à tout ce que j'avois 
effayé de lui fubfftituér, quantité d’au- 


V 


tres liqueurs réuffifloient avec la feule 


différence du plus au moins. 
J'ai répété depuis ,; à peu près Îa 


C; 


même chofe dans mon £fai ; * de ,. 
forte qu'on peut voir par Îles endroits 33. 


que je cite , que je n'ai Jamais regar- 


dans 
note » 


l4 


dé l'eau qu'on emploie dans cette , arr. 3e 


expérience ,; que comme un moyen 
“de tranfmettre & d'appliquer à la 
furface intérieure du verre , les éma- 


(a) Mémoire lu à la rentrée publique de 
FAcad. des Sciençes ,après Pâques 1746... 
n 2 


17 
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ms nations éleétriques qui fortent du fil 
V._ de métal plongé dans le vaiffeau. | 
Disc.  Onpeut voir encore par l'explica- 
tion que j'ai donnée du neuvieme fait 
* Efai de la feconde claffe, * que j'ai attribué 


Jer l'E- 


La, p.dès-lors tout ce qu'il y a de fingu- 

206. lier & de merveilleux dans l’expé- 

rience de Leyde, au double avantage 

que pofledent le verre , la porcelai- 

ne , &c. de pouvoir être éleétrifés 

ar communication d'une maniere 

aflez forte , & de conferver cite 

vertu ,; malgré les attouchements 

des corps non-éleëtriques : ce que 

ne pourroit faire ni un vafe de mé- 

tal qui perd fa vertu acqauife dès qu'on 

le touche , ni un vafe de cire d'Efpa- 

gne ou de foufre, qui n'acquiert point 

aflez de vertu par voie de communi- 
cation. 

Je perfifte aujourd’hui dans les 
mêmes idées , parce qu'elles me pa- 
roiffent quadrer aflez bien avec toutes 
les obfervations que j'ai eu occafñon 
de faire jufqu’à préfent , par rapport 
au fait dont 1l s’agit ; j'ajoute feule- 
ment , en conféquence du nouveau 
phénomene que Je viens d'expofer , 

” que l'eau ou toute autre matiere que 
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lon emploie dans l'expérience de ==" 
Leyde , ne fert à autre chofe qu'a V.. 
tenir la place d’un volume d'air , qui DISC; 
feroit moins propre à tranfmettre au 
verre les émanations électriques qui 
fortent du fer ; car nous favons 
d'ailleurs , & je l'ai prouvé en plu- 
fieurs endroits , que l'air eft un milieu 
difficile à pénétrer , pour la matiere 
éleétrique , & je ne doute pas qu'on 
ne fit l'expérience de Leyde avec un 
vaifleau de verre où de porcelaine, 
fans eau , & feulement rempli d'air, 
fi l'on parvenoit à éleûrifer affez 
fortement ou affez long-temps pour 
vaincre la réfiftance ou lé retarde- 
ment que ce dernier fluide apporte 
à l'életrifation du verre. Je dis plus 
& le temps vérifiera peut-être ma pro- 
phétie ,; tout corps qui deviendra 
aflez éledtrique , par quelque voie 
que ce foit , & qui retiendra aflez 
d'életricité tandis qu'on le touche- 
ra , füt-ce toute autre chofe que du 
verre ou.de Îa porcelaine , fera ref- 
fentir la commotion que l’on éprou- 
ve en fuivant le procédé de Leyde. 

Je fuis donc bien éloigné de croire 
qu'il y ait dans l'eau, une vertu par- 
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ticuliere , analogue , pour ainfi dire, 
à l'éledricité se d'où dépende le 
fuccès de Fexpérience publiée par. 
M. Mufchenbroek ; on a cependant 
écrit des volumes entiers pour éta-{ 
blir cette doëtrine ; qui aura peine à 
tenir contre le phénomene que jan-. 
nonce ici. Ceux qui font dépendre | 
la commotion d'un air comprimé , 
(je ne fais comment ) avec l’eau 
SE la bouteille , n’y trouveront pas 
mieux leur compte ; car eft-il pofi- 
ble d'attribuer à un air condenfé & 
comprimé, un effet qui fubfife de 
toute fa force , loss même quon a 
fait le vuide ? 


KI 
Disc, 


b 
{ 
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PREMIER DISCOURS. 


Dans lequel on répond à quelques dif- 
ficultés propofes contre L'ESSAI SUR 
L'ÉLECTRICITÉ DESCORPS,p.1e 


R EPONSE à l'Auteur Anonyme de deux 
Ecrits , dont l’un eft intitulé Mémoire fur 
l'électricité | & Vautre , Suite di: Mémoire 
fur l'Electricité , $ 

RÉPONSE à quelques endroits d’un Livre 
publié par M. Louis , Chirurgien de la 
Salpétriere , fous le titre d'obfervations [ur 
PEleétricité , 32 

RÉPONSE à M. Bammacare , Profefleur de 
Philofophie à Naples , touchant. quelques 
endroits du Livre qu'il a publié fous ce 
titre : Tentamen de vi El&ricé , ejufque 
Phaænomenis ; 


| 25 
RÉPONSE à M. Morin , Profefleur de Phy- 
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lofopie à Chartres , far plufieurs endroits 


de ion Ecrit intitulé : Mouvelle Diffrtarion 


fur l'Eleéfricité , 76 


Dur 


en 


SECOND DISCOURS. 


Sur les regles qu'on doit fuivre pour 


mnt ti et an 


juger f£ un Corps eff cleütrique ; ou s'il \ 


l'ejt plus ou moins ; 103 


Fr 


S IGNES auxquels on reconnoît fi un corps : 


eft plus ou inoûis éleéirique , 10$ 
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méêrne verité, 109 
Conféquences qu'on peut tirer de ces expé- 
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Principe d'expérience , d'où il fuit que les 
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119 
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VII. Exp. qui confirme la même vérité, par 
-, -umeffet contraire, 124 
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140 
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TROISIEME DISCOURS. 


Des circonftances favorables où nuifibles 


a léleétricité , 164 
P REMIERE diftinétion préliminaire, 166 
Seconde diftinction, 167 
Troifieme diftinétion , 168 
Quatrieme diftinétion, 169 


Le beau &c le mauvais temps influent-ils fur 
l'électricité ? 173 
L'élettricité eft prefque toujours foible par 
un temps pluvieux & doux, 175 
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= Fay avec la précédente, 203 
X. Exp. qui infirme cette derniere explica- 
tion, 204 


XI. Exp. par laquelle il paroît que la flam- 
me recoit & communique l'électricité, 205 
XII. Exp. par laquelle cela paroît ençore 


étre confirmé , 207 
Obfervation fur cette derniere expérience . 
208 

XIII. Exp. concernant encore la même quef- 
tion , 210 
Ce qu'on peut conclure de toutes ces expé- 
riences , II 


XIV. Exp. qui prouve que, quand la flam- 
me nuit à l'éleétricité , ce n’eft pas com- 
me ayant de la chaleur, 214 

XV. Exp. par laquelle on détermine Îe degré 
de chaleur que doit avoir un corps pour 
nuire à l'éledricité Ë 215 

: XVI. Exp. par laquelle il paroît que R flam- 
me ne nuit point à la vertu électrique, en- 
tant qu’elle eft lumineufe , 217 

Le voifinage du corps enflammé ne détrait 

. l'électricité que parce qu'il exhaleune va- 
peur trés-fubtile, 218 

La chaleur de fair ne nuit paint par elle- 
méme à l’éleétricité ; il eft probable que ce 
font les vapeurs fubtiles dont il eft alors 
chargé, 222. 

Le grand froid eft plus nuifible que favorable 
à l'électricité, à moins que le corps frotté , 

 &c celui qui frotte , n'aient un certain de- 

gré de chaleur, 224 

XVII. Exp. qui le prouve: ibid. 

La denfite de l'air plus ou moy grande , 
03 
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influe-t-elle fur les phénomenes électriques ? 


- 227 
Tentatives faites par plufieurs Phyficiens , 
pour décider cette queftion | 228 
Ce qu'on a fait à cet épard mérite révifion, 
230 

Nouvelles épreuves faites pour éclaircir les 
dificultés qui reftoient, 232 


XVIIL. Exp. par laquelle il paroît bien conf- 
taté que le verre s’éleétrile très-fenfible- 
ment dans le vuide, mais cependant plus 
foiblement qu’en plein air, 233 

XIX. Exp. par laquelle on prouve que l’élec- 
tricité agit avec beaucoup de force du 
plein dans le vuide, 239 

XX. Exp. qui confirme la même vérité, 240 

XXT, Exp. par laquelle on prouve que ce qui 
produit les phénomenes électriques dans le 
vuide de Boyle , n’eft pas le peu d'air qui 
peut être refté dans le récipient, 242 

Différence confidérable entre la lumiere élec- 
trique dans le vuide, & celle qui paroît 
en plein air, 243 

Raïfons de cette différence, 244 

XXII. Exp. qui rend ces raifons très-plau- 
fibles , 249 

XXTIT. Exp. qui met fous les yeux des phé- 

- nomenes très-curieux , & très-favorables 
à cette opinion, 4 0 

Expériences à faire dans l'air condenfé, 256 

Diflicultés qu'il faut vaincre pour les faire . 
comme il faut, ibid, 

M M. Gray & du Fay ont eu raifon d'établir 
comme une regle générale, qu'il faut ifoler 
les corps auxquels on veut communiquer 

-Pélectricité , . 262 
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* L'exemple de la bouteille qui devient élettri- 
que dans l'expérience de Leyde, n’eft qu'une 
exception à la loi générale, 263 
Les corps qui reflentent la commotion dans 
cette même expérience , ne peuvent pas 
méme être cités comme une exception à 

la loi établie par M M. Gray & du Fay, 265 


QUATRIEME DISCOURS. 


Dans lequel on examine , 1° Si Pélec- 
* cricité fe communique en raifon des 
mafles, ou en raifjon des furfaces ; 
2° Si une certaine figure ou certaines 
dimenfions du corps éleétrifé, peuvent 
contribuer & rendre [a vertu plus fen- 
 fible 3 3° Si léletrifation qui dure 
long-temps , ou qui ef? Jouvent répétée 
Jur la même quantité de matiere, peut 
en altérer les qualités , ou en diminuer 


la majfe , R 267 
E XAMEN de fa premiere queftion, kid. 
Etat de la queftion, 268 


Ce qui a donné lieuà certe queftion , … ibid. 
Expériences relatives à cette queftion, 279 


PREMIERE EXPÉRIENCE, ibid. 
IT. Expérience, 282 
TITI. Expérience, | 283 
IV. Expérience ; : : 284 


VéBxpériences, +4: " 285 
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Conclufion tirée des expériences touchant {a 
premiere queftion , 286 

Premiere obfervation, fur la queftion précé- 
dente, &c fur les expériences faites en con- 
féquence, 287 

Seconde obfervation , | 283 

VI. Exp. qui prouve qu'une groffe mafñle 
s'électrife plus lentement qu'une plus pe- 


tite mañle de la méme efpece, 289 
VIL Exp. par laquelle on confirme la même 
vérité ; | 292 
Troiïfieme obfervation , 293 
Quatrieme obfervation, 294 


VIII. Exp. par Jaquelle on fait voir qu'une 
certaine mafle qui n’a pas aflez de continui- 
té dans fa furface, ne s'électrife pas aufli bien 
que fi elle étoit fous une furface non-in- 


terrompue , 29$ 
pue se hs des phénomenes obfervés ci- 
eflus , ibid. 
Examen de la feconde queftion, 299 
TX. Exp. relative à cette queftion, 303 
Conclufion fur la premiere partie de fa fecon- 
de queftion, ibid. 
Examen de la deuxieme partie de la fecon- 
de queftion , 30 


X. Exp. qui fait voir que les corps éleétrilés , 
. dont la fürface eft convexe, ou arrondie , 

produifent des étincelles plus. fortes, 305$ 
Explication de ce phénomene, &c de quel- 


ques autres femblables ; 306 
XI. Exp. Nouveau phénomene obfervé par 
M. Jallabert , 312. 
Examen de la troifieme queftion, 315 


Appareil pour les expériences qui ont rap- 
port à cette queftion, 316 
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XII. Exp. fur des quantités égales d’eau com- 
mune contenues dans des tafles ou capfules 

de verre dont l'ouverture avoit 4 pouces 


- de diametre, 32 
XIII. Exp. fur d’autres liqueurs électrifées 
 fuivant le même procédé , ibid. : 


XIV. Exp. fur des quantités égales d’eau 
commune contenues dans des tafles ou cap- 
fules .d’étain , dont l'ouverture avoit 4 


pouces de diametre , 324 
XV. Exp. fur d'autres liqueurs électrifées fui- 
vant le! même procéde , 325 


XVI. Exp. fur des quantités égales d’eau 
commune contenues dans des petites caraf- 
fes de verre dont l'ouverture avoitun pou- 


ce de diametre, ibid, 
XVII. Exp. fur: d'autres liqueurs éleitrifées 
fuivant le même procédé , 26 


XVIII. Exp. für différentes liqueurs éleétri- 
_ fées dans des vaifleaux de verre & de fer- 


blanc bien bouchés, 327 
Réfultats des expériences. faites fur les li- 
queurs , ibid, 


Expériences de M. Pivati, publiées à Venife. 
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XIX. Exp. faite à deflein de vérifier célles 
de M. Pivati, touchant la tranfmiflion des 
odeurs , 330” 
XX. Exp. faite dans la même vue, 331: 
XXT. Exp. fur des poires de beurgé blanc, 333 
XXII. Exp. fur différents corps folides électri- 
fés dans les mêmes circonftances , 334 
Réfüultats des expériences faites fur tes corps 
folides, ibid. 
Conclufion fur la premiere partie de la troi- 
- fieme queftion, 335 
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Examen de la feconde partie de la troifieme 
ueftion , RUE > | 
XXII. Exp. faite für des aïmans, tant naturels 
qu'artificiels, 337: 4 
Thermometres éleétrifés de différentes facons ; 


XXIV. Exp. par laquelle il paroît Mar 
fimple éleétrifation ne fait pas monter la 
liqueur du Thermometre , 339 
XXV. Exp. qui fait voir que les aigrettes fu- 
mineufes n'échauffent pas fenfiblement le 
Thermoinetre , ss ibid. 
XXVI. Exp. par laquelle on voit que l’Elec- 
tricité ne retarde ni n'accélere le refroidif- 
fement des liqueurs chaudes, 340 


CINQUIEME DISCOURS. 


Dans lequel on examine quels font Les 
effets de la vertu éle&rique fur Les corps 


organifés , 342 
P HÉNOMENE qui a donné lieu aux recher- 


ches contenues dans ce Difcours, 343 
Expériences faites fur des écoulements éleétri- 


és. Premiere fuite, 344 

Ly n . fi ce 
Procédé qu'on a fuivi dans ces expériences , 
| cn 345 
Réfulrats de ces expériences , 348 


Explications des phénomenes obfervés dans 
le cours de ces expériences , 349 
Circonftances remarquables des-écoulements 
électrifés dans un lieu obfcur, 353 
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Application de ces expériences aux corps of-' 


ganifés ; premiéremeñt aux plantes, 355 
Expériences faites fur des femences & fur dés 
lantes éleérifées. Seconde fuite, 358 


Réfultat de ces expériences, 361 
Applications des expériences fur les écoulé- 
ments aux corps animés , | 36 
Expériences faites fur des animaux éleétrifés. 

Troifieme fuite, 367 
Appareil des expériences , 368 
Expériences faites fur des chats, 373 
Expériences faites fur des pigeons , 375 
pin RÉ MERONR faites fur des pinçons & fur des 

ruants , | 377 


Réfultats & conféquences qu’on peut tirer de 
toutes ces. expériences comparées entre 


elles, 379 
Application de ces dernieres épreuves au 
corps humain , 382 


Difficultés qui empéchent qu'on ne fafle ces 
- expériences avec une grande précifion , 384 
Précautions à prendre pour faire ces expé- 
riences avec exaétitude , 386 
Réfultat des expé:iences faites fur le corps 
humain , Ë à 387 
Ufage que l'on pourroit faire de ces expé- 
riences dans la Médecine, 388 
Expérisnce qui prouve invinciblement l'exi- 
Hence de la matiere élecirique affuente , 
& qui donne lieu à de nouvelles épreuves 
fur les animaux &c fur les plantes, 390 
Expériences faites fur des animaux placés 
dans le voifinage d'un corps électrifé. 
Qua rizme fuite CRUE | 392 
Ce qui éfalre de ces expériences , par rapport 
à 14 méderine & à la votanique , 399 
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412 
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Les expériences d'Italie , tentées fans fuccès 
en France, en Angleterre &c en Allemagne, 
421 
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